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AVANT^PROPOS» 

Ëktre toutes les colonies sorties de la Grèce ^ 
Syracuse est sans contredit celle qui a joué 
le plus grand rôle. Fondée par les Corinthiens 
y 57 ans ayant Jé^us-Christ , elle éclipsa bien- 
tôt les établissemens grecs de l'Italie et de la 
Sicile. Dès Tan 480, elle était parvenue à un 
assez haut 4egré de puissance pour être en 
état de nlettre sur pied une armée considé* 
rable^ qui, sous la conduite deGélon, mit en 
fuite près d'Himère les Carthaginois descen* 
dus à Panorme. Elle devint à cette époque 
la clef de toute ila Sicile (1) : aussi tous les 
peuples qui aspirèrent dans la suite à la pos- 
session de cette île tant disputée ne s'en 
CFoyaient-ils les maîtres que lorsqu'ils Fê- 
taient de Syracuse ; de là les sièges nombreux 
qu^elle eut à soutenir, depuisi'inutile tenta- 
tive des Athéniens, jusqu'à ce qu'elle eût été 
définitivement soumise par les armes ro- 
maines é 

(i) Vhucjrd. ri. 33. 9t. - 



A AVANT-JPROt»Og. 

Une ville qui rappelle tant de souvenirs tiê 
devait pas être oubliée dans les laborieuses 
recherches des ërudit^» qui, depuis la renais- 
sance des lettres, se sont attachés à dissiper 
les tënètres deTantiquitëj et, en effet, il 
n'est point de villes, après Athènes et Aome, 
qui aient été l'objet d'aussi grands travaux. 
Fazelli, Mirabella, Bonanni, mais surtout 
Cluwer et d'Or ville (i), en interrogeant les 
ruines de cette fameuse cité, en s'aidant des 
renseignemens fournis par les anciens , sont 
parvenus à nous donner une idée de ce que 
pouvait être Syracuse au temps de sa splen* 
deur , lorsqu'elle excitait la cupidité de Verres. 

Il est donc permis de croire que tout a été 
dit sur l'état de Syracuse au temps de Cicé- 
ron : mais la topographie de cette ville à une 
époque antérieure n'a été qu'effleurée par 
les savans*; et cependant elle méritait bien 
d'être approfondie, puisqu'elle devait con- 
tribùer à éclaircir le texte de Thucydide, 
et à jeter beaucoup de jour sur l'un des 



(i) Mirabell. Iconographe Syracusar.'^ Fazelli , De 
rébus siculis. — Bonanni^ AndquitaU Syracut* — r Cluver. 
Sicilia^intiqua.'-^D'Orvill. Sîcula, in-foU 
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AVANT-PROPOS* ^ 

't^vënemens les plus intéressans de Thistoire 
grecque, l'expédition de Sicile^ dont le mau* 
Tais succès porta un coup terrible à la puis* 
sance des Athéniens , mais dont la réussite 
aurait eu des résultats incalculables : car la 
prise de Syrs^cuse , en assurant la conquête 
de la Sicile, aurait détruit l'équilibre salu- 
taire d'Athènes et de Sparte. Enhardie par 
ses succès, forte de la possession de la Sicile^ 
Athènes se serait abandonnée à l'exécution 
de tous ses projets ; et il est impossible d'ima- 
giner jusqu'à quel point se serait réalisée 
l'espérance qu'Alcibiade lui avait fait conce- 
voir, de conquérir la grande Grèce, le Pélo* 
ponèse et Carthage(i). 

Le tableau que Thucydide nous a présenta 
de cet événement ne laisse rien à désirer 
pour la richesse, la vérité, l'énergie des cou^ 
leurs: il a tout embrassé, depuis les causes 
secrètes qui l'amenèrent, jusqu'aux funestes 
résultats dont il fut suivi ; et ce morceau si 
complet est en même temps un des plus 
beaux épisodes dont aucun historien ait 

• - 

(i) Pluiarch. in Nie. X2v toifh II l^ 364. ed, Reisk* 
Thuc;yd, FL 90^ lù^. 



4 AVAlîT-PROPO«# 

jamais embelli son récit. Pourquoi faut*il 
que la manière propre à Thucydide l'ait hé* 
risse de difficultés de tous genres , qui tien- 
nent moins encore aux locutions et aux tour- 
nures particulières à l'écrivain, qu'aux détails 
d'opérations militaires et aux renseîgnemens 
topographiques, dont Tintelligence dépend 
presque uniquement de la connaissance des 
localités? On chercherait vainement des ex- 
plications suffisantes dans les ouvrages in- 
diqués ci-dessus : à l'exception de Cluwer et 
de d'Or ville, qui en ont donné en passant 
quelques unes, tous les auteurs ont gardé 
le silence à cet égard. 

Thucydide réclamait donc un travail spé- 
cial ; et je regrette que les philologues qui 
ont consacré leurs veilles à l'interprétation 
de notre historien, ne l'aient point entrepris*. 
Traité avec l'érudition et la saine critique 
qui les distinguent en général , il eût été 
complet. Aussi, pour m'y livrer à leurde'- 
fciut, il ne m'a pas fallu moins que les en- 
couragemens de plusieurs savans distingués, 
entre lesquels je nommerai M. Gail, qui, 
outre une édition de Thucydide avec les va- 
riantes de treize manuscrits, a donné sur cet 



AVANT-PROPOS. 5 

auteur les obsenrations les plus étendues 
qu'on ait encore faites en France. Elles m'ont 
bien souvent guidé dans ma route, de même 
que les savantes leçons de cet nabile et zélé 
professeur m'avaient auparavant mis en état 
de l'entreprendre. 

Déterminer l'étendue de^ Syracuse lorsque 
les Athéniens en faisaient le siège ; indiquer 
les monumensdont l'existence à cette époque 
m'a semblé constatée par le témoignage de 
l'histoire; rendre sensibles à l'œil les prin- 
cipales opérations Militaires des deux peu- 
ples en développant les travaux du siège, afin 
que le lecteur puisse se retrouver dans un 
labyrinthe de détails, au milieu desquels il 
est si facile de s'égarer, tel est le but que je 
me suis proposé. 

LjB Mémoire iju'on va lire présenté l'ana- 
lyse des recherches qu'a exigées le plan de 
Syracuse : je ne le publie que parcequ'il a 
paru servir encore plus que ce plan à l'expli- 
cation de plusieurs passages dont l'intelli* 
gence est nécessaire à celle de beaucoup 
d'autres ; et c'est peut-être à ce titre qu'il a 
inspiré assez d'indulgence pour que la troi- 
sième classe de l'Institut ait bien voulu auto- 



6 AVANT-PROPOS. 

riser le savant M. Barbie du Bocage à lui en 
faire lecture dans une de ses séances parti» 
culières (i). 

Si, en expliquant quelques passages, j'ai 
cru devoir m'écarter du sens reçu jusqu'à 
présent, je ne l'ai jamais fait qu'avec la 
défiance da soitméme qu'on doit avoir quand 
on s'éloigne de l'opinion de ^es maîtres , et 
feulement lorsque l'examen attentif des lo- 
calités m'a permis de prononcer sur le sens, 
jusqu'alors incertain, d'un passage dont l'ex- 
plication demandait pi Aôt le coup d'œil du 
géographe que l'érudite sagacité du critique. 

(i) Le fond de ce plan appartient à M. de Laborde. ht, 
l^rand port a été réduit d*fiprès le plan de Syracuse hmk 
derne par Bonanm. 
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CHAPITRE PREMIER. 

P£ l,L YILL£ DE SYRAGUSC* 

OTRAGUSE occupait 9 sur la cote orieatale de 
la Sicile , un plateau qui se termine dans la 
mer sous la forme d'une espèce de pres- 
qu'île (i) resserre'e entre deux petits golfes , 
dont Tun au nord se nommait le port de Tro- 
gile^ et l'autre au sud était \e grand port.. Ce 
plateau, escarpé des deux côtés, pénètre dans 

(i) Schol. Tkucfd, ad FL 991 Quinter a cru qu'il s'a- 
gissait d'Ortygie dans la phrase un peu obscure du scho- 
liaste: il suffît de lire la scliolie suivante, pour se con- 
vaincre du contraire* 
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8 PREMIÈRE PARTIE. 

l'intérieur des terres, en s^élevant toujours , 
jusqu'à la distance d'environ une lieue et 
demie ; il est termine' par les collines aux- 
quelles on avait donné le nom à^Epipoles, 
et qui formaient la limite occidentale de Sy- 
racuse. En avant de la presqu'île formée par 
ce plateau s'étend, du nord-ouest au sud-est ,l 
une petite île, jadis faible partie de l'ancienne 
ville , mais qui suffit ipaintenai\t pour ren- 
fermer les misérables restes de cette maxima 
grcecarum urbium dont la circonférence était 
de 180 stades (1). 

§. I. Syracuse au temps de Ôicéron^ 

Au temps deCicéron, Syracuse était dfvî^ 
sée en cinq quartiers ou villes^ ainsi que cet 
orateur les appelle; il en fait une description 
magnifique dont je rappelle ici les princi-» 
paux traits 2 

1* Ortygie, jointe au reste de la ville par 
un pont, renfermait le palais du roi Hîéron, 
plusieurs temples, dont les plus célèbres 
étaient ceux de Minerve et de Diane : à Tex^ 

' I I' ■ I »■■»■! Il J I II I ' J 'I > < 

(i) S(rabon. VL 41$. A^ 



CHAPITRE PREIIIEA. 9 

trémité de l'île se trouvait la fontaine Are'- 
thuse, qu'un môle en pierres défendait contre 
le& flots du grand port. 

a^ jàchradine était eii)))ellie d'un fomm 
spacieux , de portiques superbes , d'un riche 
prytanée, d'un vaste tribunal, et d'un tem- 
ple de Jupiter Olympien. Une rue large, 
coupée à angles droits par une multitude 
d'autres plus petites, la traversait d'une ex- 
trémité à l'autre. 

y Tychè\ qui avait pris son nom d'un 
temple de la Fortune {'ïvx^^j ^^^^^ remar- 
quable par un ample gymnase et plusieurs 
édifices sacrés. 

4^ Dans le quatrième quartier, appelé 
ffémpalisj parcequ'il fut le dernier bâti , on 
voyait un grand théâtre^ deux superbes tem- 
ples» l'un de Cérès, l'autre de Proserpioe, 
et une statue d'ÂpoUon Téméuite (i)* ♦ 

Enfin le cinquième , nommé Efupoles, ne 
fut jamais bâti , à cause des difficultés que 
présentait l'irrégularité du terrain. Voilà 
pourquoi Cicéron le passe sous silence (i). 

^m " m ■ - I I I ■ .111 li n . I 11 ■! i nn I II I I ■ ■ 1 . I ■ 

(i) Clcer, în Ferr. IF. Sir^sq. 

^2} Ausone a sui^i Cicéron en donnant à Syracuse Vé^ 



lO PREMIERE PARTIE. 

De ces cinq quartiers, les deux premiers 
formaient la ville proprement dite: Tychè 
et Neapolis n'en furent pendant long-temps 
que les faul)ourgs*; et , quoiqu'Epipoles eût 
été entouré de murs par Denys le tyran la 
troisième année de la 94® olympiade (i), 
nous venons de voir que souvent on ne le 
regardait pas même comme faisant partie de 
la ville. 

§. II. Syracuse au temps de Thucydide. 

Telles étaient lès parties qui composaient 
Syracuse au temps de Cicéron, c'est-à-dire 
vers Fan de Rome 678, ou 74 avant Tère 
vulgaire, époque à laquelle ce grand ora- 

pithète de quadrupUces. Le scholiaste de Pindare {^ad 
Pythie, 77. 1.) ne compte également que quatre quartier», 
«n oubliant, non Epipoles, mais Ortygie, c'est-à-dire la 
plu^ ancienne, et à cet égard une des. plus remarquable» 
parties. Au reste, cette division en quatre parties SfS 
trouve indiquée sur quelques médailles par différens 
signes qu'on ne saurait méconnaître. (J^oy» Petr. Burman. 
Secund. Comment, adNumisin, Sic. Tab. 7. /i. 9. adCalo* 
d'OrpilLSîcuLp.^2. 
(0 Piodon Sic XIF. 18. 0m. J. 653^ 654-, 



CHAPITRE PREMIEB. Il 

teur, ayant passé en Sicile en qualité de 
questeur (i), dut recueillir sur Syracuse les 
données historiques et géographiques qu'il 
consigna depuis dans ses immortels discours 
contre Verres, 

Mais , lors du siège de cette ville par les 
Athéniens (34o ans avant la questure de Ci- 
céron), elle n'avait pas, à beaucoup près, une 
étendue aussi considérable : on peut facile* 
ment s'en convaincre en lisant Thucydide 
avec quelque attention. 

Pour nous aider à déterminer la différence 
qui dut exister entre la Syracuse deCicéron et 
celle de Thucydide,deux guides se présentent, 
Thucydide et Diodore; car il faut compter 
presque pour rien les notions que fournit 
Plutarque: outre qu'elles sont peu nombreu- 
ses, il les a le plus souvent même empruntée* 
à Thucydide. C'est ce dernier seul qui mérite 
toute notre confiance , tant en sa qualité de 
témoin auriculaire qu'en raison des soins 
qu'il prenait pour rassembler les documens 
les plus exacts (a) ; il ne lui fut point dif^ 

■■'■ ■■ '■ ■ ' ' ■ ' . " I ' " ■ ■ I ■■!■■; Il H | j B ^ 

(i) Middleton's life (^ Cicer. /• 65. x^. 
(a) Thucyrd. J. ai. 2a. 
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iât PREMIÈRE PARTIE. 

ficile en cette occasion de recueillir des dé- 
tails précis de la boucha même des malheu- 
reux Athéniens, qui, échappés au fer de l'en- 
nemi, parvinrent, après des fatigues incroya- 
bles, à revoir leur patrie (i) : aussi devons- 
nous regarder comme extrêmement exacts 
des faits puisés à une telle source , et que la 
critique éclairée de l'historien avait encore 
épurés par la comparaison de tous ces témoi- 
jgnages. Quant à Diodore , sa qualité de Sici- 
lien semblerait devoir ici lui donner un grand 
poids; mais, peu versé dans la critique his- 
torique j il ne s'est pas attaché à distinguer 
les époque$ dans la topographie de Syracuse: 
son autorité, quand elle est seule, doit donc 
être comptée pour bien peu de chose. 

Au commencement du sixième liviie de son 
histoire, Thucydide nous représente Syra- 
cuse comme divisée en deux parties, en ville 
intérieure et ville extérieure: 

i^iXctaaç^ TrpZrov \z rîîç NW y h n vv)^ 
HXîTi 'TTîpuPiv^ojum n Tronic 11 hloç Ir/v" 

(i) ThucYd. riILL 



CHAPITRE PAÈMlElt. i% 

TroP^vavS-pcûTTOç iymla (i). 

C'est»à-dire : « L'année suivante , Archi^s , 
fc un des He'raclides , partit de Corinthe , et 
« fonda Syracuse après avoir chasse de Vile 
« (d'Ortygie) ceux des Sicules qui l'habitaient. 
«Cette île, jointe maintenant à la Sicile, 
« forme la ville intérieure: dans M suite, la 
« ville extérieure, réunie a la première par 
« une chaussée (littéralement un mur)j de- / 
« vint fort peuplée. » 

La ville intérieure était donc renfermée 
dans File d'Ortygie : ainsi nul embarras sur 
son étendue. Il n'en est pas de même de^a 
ville extérieure , que Thucydide place sur la 
côte même de la Sicile. Jusqu'où s'étendait 
cette ville extérieure? quelles parties com- 
prenait-elle dans son enceinte? Voilà des 
questions auxquelles Thucydide ne répond 
pas, mais dont on trouve la solution en ras- 
semblant les divers passages de ses sixième 
et septième livres. 

Je commence par adopter h division qu'il 
nous donne , quelque vague qu'elle soit. 

(i) T/iiicyd. FI. 3- Voy. la Note I. 
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CHAPITRE IL 

YILLB IlrtÉRIEURE OM ORTtGilS. 

La ville intérieure, comme on l'a vu, n'était 
que l'île c^iPrtygie, que l'on appelait Vile et 
même la viV/^par excellence,parcequVlle avait 
été le berceau de Syracuse ( i) : c'est ainsi qu'à 
Athènes, l'Acropolis avait conservé jusqu'au 
temps de Thucydide le nom de «ttoA/ç (2), et 
qu'à Paris nous appelons Tîle de Notre-Dame 
Ickcité. 

Lorsqu'Archias de Corinthe, fondateur de 
Syracuse , arriva en Sicile 767 ans avant Je* 
sus-Christ, Ortygie était habitée par quelques 
Sicules. Cette nation italique avait passé en 
Sicile 3oo ans avapt la fondation de Naxos, 
selon Thucydide (3), 10S8 ans avant Jésus* 

(i) Cest ce qu*on peut inféifer cl'an passage de Diodore 
{XF2, 10. t, IL p. 70) mal entendu par Terrasson ( //m/. 
de Diod. IK 456), et d'un autre de Plufarqùe {m Dion. 
42. f^. 3a I ) ; ce qui ne me parait pai avoir été remarqué* 

(a) Thucyd. IL i5. 

(3) Id. VL a. 
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Christ; ou , selon Hellanicus de Lesbos, 90 
ans avant la guerre de Troie (1) : après avoir 
repoussé les Sicaniens^ peuple d'origine es^ 
pagnole , vers les parties méridionale et oc- 
cidentale de rîle, elle s'établit sur la côte 
orientale. A l'arrivée des Grecs, les Sicules 
furent à leur tour obligés d'abandonner 
avec Ortygie toute cette côte ^ et de se réfu- 
gier dans l'intérieur et vers le nord, où les 
Grecs n'eurent pendant bien long-temps que 
la colonie d'Himère (2). 

Ortygie suffit d'abord à la colonie d'Ar* 
chias ; mais bientôt l'accroissement de la po- 
pulation força les colons dç s'étendre sur la 
côte de la Sicile même , et d'y construire de 
nouvelles habitations : ainsi commença la 
ville extérieure. Pour faciliter la communi- 
cation des deux quartiers , on les joignit par 
une chaussée en pierre (3)^ qui subsistait 
encore au temps de Thucydide ; mais , reU'- 
versée à une époque inconnue par les trera- 



(i) Dionys. Balic. JnU Rom. I. p. 18. Sylburg» suWi 
par Micali {VJtaL avantiU dom. de* Rom. L 56). 
{%) Thucyd. FI. 6a. 
(^)Ifycusap.Strab.Li02.J.Schol.Pind. adNcm^Li. 
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blemens de terre ou la violence des flots, elle 
fut remplacée par un pont (i). Les ruines de 
ee pont et eelles des édifices voisins ont de 
nouveau formé la chaussée qu'on voit au-» 
jourd'hui. ^ 

De tous les édifices qui au temps de Cicé* 
ron embellissaient Ortygie, les temples de 
Diane et de Miwervc sont les seuls dont Fexis- 
tence au cinquième siècle avant Jésus-Christ^ 
m'ait paru constatée. 
/ Pindare fait mention ^u temple de Diane^ 
^) v(^c ^^^?f/ ^'^ appelle UolafjLlaçi^oç^îîixiS'oç^ «siège 
1 6^ ^ ^^ ^^^^^ Alphéienne » (a) , fesant allusion à 

\t^^ ^ fsiWe d'Alphée et d'Aréthuse. La scholie de 

] ce vers {iif'pvjcn yÀ^ ctyoLXfjcst ApTe/MS'oç Itt) 
rîî Apid'ycrri) ferait supposer que ce temple 
était situé non loin de la fontaine Aréthuse, 
éi îtt) tÎÎ ApîB-^iTri ne signifiait pas tout sim- 
plement h Tri <iflvyia^ par opposition aux 
autres parties de Syracuse. J'ai suivi , pour 
la position de ce temple, Fopinion de Bo- 
nanni, que des indices suffisans semblent 
avoir guidé : quant à la fontaine Aréthuse, 

(i) Strab. FL 4i5. Cic. l. c. 
(a) Pindar, Pyth, IL la- 
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la situation en est si bien connue, que je dois 
me contenter de renvoyer à Cluwer le lecteur 
Cjurieux de lire tous les. passages des anciens 
qui y sont relatifs (t). 

. Le temple de Minerve est pour nous d'un 
tout autre intérêt , puisqu'il offre encore de 
fort beaux restes enchâssés maintenant dans 
les mur$ latéraux de la cathédrale de la Syra:- 
quse actuelle. Le style seul de l'architecture 
fait déjà présumer que ce temple existait dès 
le temps de Thucydide ; mais il est nécessaire 
de chercher à en déterminer l'époque. 
. M. Wilklns, dont l'ouvrage tout récent 
n'empêche pas les amis des arts de désirer 
vivement encore la publication de celui de 
M* Dufoumy, se croit en droit d'affîrmer 
que ce monument est aussi ancien que la 
fondation de Syracuse, c'est-à-dire qu'il 
en place la construction au huitième siècle 
avant Jésus-Christ (2) ; assertion assez étran* 
ge de la part d'un artiste qui , ayant visité 



(i) Clwer.L is. igo» 

(a) AntiqtUtîes qf Magna Crœcia. ch, IL p. x6. J^»^ 
Camb. iSo7, fTe ma^venture, ditM.W., toaffirm Ûiatit 
iscœvai mth thefintappeàrancc qfAc Greeks inSicUy. 

% 
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toute la Sicile, a dû àentir qu'une telle sup* 
position embrasse néccssaii*emettt presque 
tous les anciens temples de cette île, les- 
quels, sans en excepter celui de Syracuse, se 
i^essemblent par leur disposition etle carac- 
tère de leur architecture s cette res^mblance 
est surtout frappante entre le temple de Mi* 
nerve à Syracuse (i); celui ditdc'JUnon Lu- 
cine à Agrigente (2), et le grand temple de 
Paestura, ditTu;lgaircment Hypaeltre (^3); tous 
trois hexastyles-périptères, .dont , a qi^Iques 
différences près > les colonnes âdîx-huit can- 
nelures ont les memea proportions, les cha- 
piteaux et l'entablement la même- forme , eÉ 
Fintërieur la même dispositicHi générale : d'où 
il résulte presque éridemment qu'ils sont du 
même siècle. Il faudrait alors en conclure,- 
d'après Fassertion de M. Wilkins,qu'ils'datent 
tous du huitième ou du neuTièmeisièôle ; et 
cette conclusion rentrerait assez , q[uant à la 
date qu'elle étabUt,dans l'opinion du P. Paolo 

(i) Wakins's Jntiq. ofMagnaCr. th. IL pi a, 3, 4 

(a) Id. ch. III. pL 3, 4 c^ 5. ' 
(3) Id. ch. n.pl. 4^ ^e% fuiifk 



%t âe^ ftt^tt^s partisans de Tanti^uitë indéfinie 
des tèwpies de PisestHm, qui veulent absolu* 
ment eh faire honneur aux Etrusques, sans 
isonger que, diaprés les raisons mêmes qu'ils 
allèguent, on devrait aussi attribuer à ce 
Jpeùpte les temples de la Sicile, parmi lesquels 
il s*en trouve dont les colonnes n'ont pas pltis 
de trois diamètres et demi de hauteur* 

Mais/atix notions qui tiennent à la na^ 
iuré de î'atrt^ se joignent encore ïes renseî- 
gnemehs dè'lliistoîre, pour combattre cette 
x3pinion« Diodore de Sicile raconte qu'après la 
victoire remportée par Gëlon à Himère sur 
les.Carthagitiois en 490, les Agrigentins em* 
ployèrent leurs nombreux prisonniers aux 
travaux de la construction de leurs plus 
grands temples(i) ; c'est ainsi que, sous Titus> 
léà Juifs travaillèrent k bâtir le Colisëe à 
Home : mais^ comme les autres temples d'ÂE^ 
geste et de Sélinonte sont du même style que 
ceux d'Agrigente, iljs'ensuit que tous parais- 
sent avoir été bâtis en même temps. Or, il est; 
— - I ■ ■> 

(i) Diod. Sic^ XI. aS. t. /. p. 4^3, îro* ^if rui y^l^Hi 
^nrmr^ »« ti A» 
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très difficile d'expliquer une unité d'intention 
aussi remarquable chez plusieurs peuples de 
la Sicile, à la même époque, à moins d'ad- 
mettre que toutes les villes de cette contrée 
suivirent l'exemple des Agrigentins, en fesant 
travailler leurs prisonniers carthaginois : on 
en conclura avec beaucoup de raison , que 
ces temples datent tousde la fin du cinquième 
sièclç. On sait en outre que les Sybarites 
vinrent s'établir à Pœstum après avoir été 
chassés de leur ville par les Crotoniates la 
troisième année de la 67* olympiade^ 609 and 
avant Jésus-Christ (a) : il est probable que c'est 
peu de temps après qu'ils bâtirent les temples 
dont on a tant parlé (2) : ainsi, l'histoire con- 
firme la conjecture formée par l'artiste sur 
l'identité des époques qui ont vu s'élever les 
temples de Pœstum, d'Agrigente, d'AEgeste 
et de Sélinonte* 

Pour achever de donner du poids à cette 
conjecture, il faudrait qu'une autorité histo- 



(1) fFesseUngad Diod. Sic. JSIL p. 4^4* ^» 53. /. /- 
{7) Foy, une note de C. Fea dans VEisU de VArt de 
Winckelm* t* IL a« part., /?, 297 et suiv. éd. de i8o3. 
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rîque fit remonter jusqu'au cinquième siècle 
la construction du temple de Minerve à Sy- 
racuse, qu'on a vu si ressemblant aux autreSé 
Or^ cette autorité e!d8te dans un passage très 
important, oùDiodore dit que ce temple fut 
construit tfous le gouvernement des: Géo- 
ntôres(%)é Ces Ge'omores, qui paraissent avoir 
été à Syracuse, comme dans beaucoup d'au* 
très colonies grecques , les descendant de^; 
premiers fondateurs,constituaient, ainsi qu'à 
Chio (a), les pRo^RjÉTAiitxs (ou la hoblbsse)/ 
distingués du /7e«p/e et dks esclams (3). Ils 
parvinrent à s'emparer du gouvernement 
596 ans avant Jésus^Christ, ou la première 
annéedeiâ46® olympiade: étcette aristocratie 
dura jusqu'à une époque assez vaguement 
indiquée par Denys d'Halicarnasse(4), mais 
qu'il Q'est guère possible de reculer plus haut 



(ï) Diod. Sic. in Excerpt. Peiresc, t IL p. 549. 
(xjThucyArai.ai.eiibiDuker. . 

(S) BcrotLJFJL i54« StM^^ voc. mtXpjKVfH. 

(4) i)- Salie. Jnu Born. K p. 388^ L 38. Cf. SaùHt^ 
Croix, Mém. de VAcadétn. des Inscrit, t. XLVIII^ 
p. iilr-1^4* 
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CHAPITRE lit. 

VIWE JPLTERIEXZBS. 

• • • ' , .-i . < 

Qjsr se souvient que Thucydide de'signe sous 
ce nom la partie de Syracuse. située hors de 
nie d'Ortygie, et qui, du temps de Cicéron^ 
se composait des quart ieirs Achradine,Tychè, 
I^eapolis et Epipoles. 

§• I. Achradine* 

Elle était bornée à Fést par là mer, au nord 
par le port de Trogile, à l'ouest par lès quarw 
tiers de Tychè et de Néapolis (i), au stid par 
le grand port* 

Achradine fut habitée après; Otygîe i le 
texte de Thucydide est formel à cet ^ard« 
Mais combien de temps après Tarnivëe d'Ar« 
chias? C'est ce qu'aucun ai^teur »^ peut 
nous apprendre avec précision; La phrase de 

^■^— ' >»■■■■ jn j ■ >|i I I — ^w^i^^|| J I I m 1 1 I II ■ 

(i) D'Orvaie dérive k nom à*Jchradine à'ttxfit, es- 
pèce de poirier sauvage qui croit encore maintenant prêt 
de la Scaia Creca. {Sicula. c. XJ.pj, 179O 
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Thucydide 9 oîtée et discutée plus haut.(j)y 
donne à entendre, comme Ta pensé M. La: 
Porte" DuîheÂl(^) , que l'établissement d'Or-j; 
tygie a précédé de fort. peu celui d'Achra-î 
dîne: ce que confirment deui^ témoignagesi 
positifs ; savoir, que les Syracusains, soixante* 
dix ansaprè^la. fondation tde Syracuse, bà* 
tirent les yiUes d^Acres <3) et d'Enna.(4>io 
Il est claii* qu'avant d'envoyer au loin un 
excédant de i population c^i n*àurait pu qù'a-r 
jouter à la force de la colonie, lesJSyracusains 
dûrent;;penser à étendre leur établissement 
sur la co^vcHfiîine d'Or tygie^ Quand ilsvireiXt^ 
quelque temps aprè^, que ce second quartiers 
ne suffisait plus pour contenir les nouveaux 
colons attiirés de tous QÔ^és par rbeureuSô 
situatic>^^de' Syracuse, ils putent alors songeç 
à eny^yer 4euxcc4onies à Acrbs et Snna^ 
dont 1^: situation leur s^y^it pa^u propre à 
favoriser . leurs relations, avec l'intérieur.: 

(a) Trad. de Strabon, IL 358. noi. 3. V, UNole V. 

(3) r^ttgrA r/. 5. 

(4) *S^<yA. £fz^ yoçe mju», , 
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Achradine a' ^one^ selon touté^ probabilité^ 
j^ecedé la fondation d'Ëiiaa et d'Actes, c'est-' 
jb-dirb qu'elle ékiaïitèriearei à l'an 688 âvattt 
Pèi^eTÙlgai'rè. Ils'eïiàttit qire la constmctioçi 
4e ;Ce (^rtier se» rapproche beaucoup de 
Farrivëe d'Arcbias; éf Ton né s'elôighcraif 
pas beaucoti,^ tffe la* vé^it^,' e*i' supposant 
qki'ila commètioe à pi?èïidre ^iÈieliq[uë cônsis-^ 
IBince eé tre le^* ^nné^s 7 10 à 7^ aSraft t l'èrd 
Tulgaîre/ou 4^ ^ do ans api^ès la fénd'atibir 
ée-Syraousè.' U^ii- ••.::.. 

^ ll^st a8se2r diffi<Jite de sav6ir %\ Achradine 
s'^^était agrânâïè^^^ii Thucydide; mai», e» 
ï^marquant h rapidi^ aVec laquelle, depuitï 
lesiège des^^thëttfens, lies fettbofu^gs de Ty^ 
€hè eiàé N^ppHs^^qai mp^tdcv^tti i$'étaient 
prç;$que rièïiy s^^c^:^fent et se p^U^ièreht, 
0A aura quelque liacsdâ àe penser que- les li* 
Àités de ciB ^t(a*tié#in^o^nt pas dû être reçu-' 
léec^à l'oudst, patrcé^û il p»all que la popu- 
lation qu'il ne_pouyait plus contenir se portai 
dans les faubourgs. 

Dès le temps de Thucydide , Achradine 
ctslît entourée de bonnes murailles. Celle 
de l'ouest existait sans coiitrédit j quoique 
Thucydide n'en parle pas ; autrement les 



v^*^^ 
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Athéniensr^ exi attaquant là ville d ec e côté , ^ 

»*en seraient aussitôt rendus ^maîtr^. Quant ^-^ ^ ^^ 

à la muraille du côté de la mer, elle exiiJ-( ^x* %^^r 

tait bien ayant cette ëpcMjue (i). Mais -^eA^a^î ^•^^Vlûi vc^^ > A 
dine était encore' mieux défendue par les -^>^.^ 
ïochers esearj^és dont le ;pied est baigna 
des flots: (ii)': yoilà pourquoi Plutarque \x 
regarde comme la plus £àrte dé toutes les 
parties de Syracuse (3). ^ 

' iAchradihe était sans doute, dès le éih^ 
quième aièélé aVaht J. C. , ornée d'un gprand 
nombre de beaux édifices ; mais le silence des 
anciens à cet égard est si absolu^ qu'il xn:e semt 
ble imjposstbtle de éènhÂiti|efidi(il6npnibrede 
ces.jédîfices , $oit la diredlkn^ dies rues* Je m^ 
suis cépSndawÇjb&fi^rc^ à,|ra<îerfla pviiSkcipï^W 
rue dont parle Cicéron, pareeque^tfi 4ire^^ft 
d'une rœ^fiiolîliJ^e, d*unçîiine;^xï'on ponr* 
vak dirèiQÉidaihtotalë, li'^jfttea^du éproiU 
Tcr de cha'i^gemént; (4)- j : . i w . ,-:îi 



(a) D'Orvill. SicuT. c: jtl.p^iJTl / ■ 

(3) Plutarch. in MàrcelL îS^p. 44t). w Timol. iS. 
ji. 164. tlï.^ ' " • - ^ 

{i) n^. fà Note h. 
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^ , Tout MC[uè j'ai pu découvrir se réduit à 

^^ . U^ tini^TT/m^tàce que les historiens nomment 

Mcii fCA^flJ^^^^^J^e forum (î) , que Cicéron qualifie de 

4^ ^k^W^^ maximum^ st trouvait, si nous en croyoû» 

' fionanni (a) , tout près de l'isthme d'Ortygie^ 

au pied dé cette hauteur que traverse là 

muraille d'Achr)adine* 

Quant aux Ng^o-oiJtoi, ils étaient incontes-^ 
tablement dans Tintervalle qui sépare les 
inurs d'Achradine du canal d'Ortygie. Mais 
il ne sera pas inutile de remarquer que le 
mot Ng^tra/xoç n'a point été expliqué avec 
assez de préciision ; d'où il résulté qu'on l*a 
le plus souvent confondu avec vîdô^iov : aussi 
voit-on ces deux mots traduits indifférem-: 
tnent-çhtnà^lia.' 

•; Thucydide et Dîôdore ont bien soin de ne 
les pas confondre ^ik s'accordent à placer uxv 
Vîcopiov dans Ortygie(3), et des vîcûmiKOi svft 

(i) Diod. Sic. XIJ(Ll^.p. 567 — 75.|>. 601 -^ h3k 
p. 634. t' I— '^FLip.^îI.k^ / . 

(3) Thucyd. FIL 2^. Diod. Sic. XIV. 7. t. /• 644; Ter* 
ra»sou a fort mal compîs ce passade {t. IF. i%)k 



.< 
§» 



«HAPITRÉ III. •§ 

le grand port (i). Jules PoUux distingue* 
également ces deux mots, et l'interprète latin 
a conseryc cette différence (a). 

Quant à l'idée qu'ils représentent exacte-r 
•ment, la voici ; et je ne crois pas quil existe 
de cas où la distinction établie ici ne serait 
point admissible. , 

Nr«pioy ou vicop^A était, dans les ports > 
remplacement tout entier (5 tottoç etyraç) 
^destiné, soit à construire ou à radouber 
les bâtimens, soit à les recevoir quand on 
les tirait sur le rivage, pour l«s préserver de 
l'humidité (3), 

Les vida-osKOi ou vîioç oiKOi^ compris dans 
le Hcûptof^ étaient des espèces de loges cou* 



(i) Thttcyd. FIL as. Dîod. Xlt. 4a. /?. 676. Les tra- 
ducteurs de Thucydide laissent ici quelque chose à de*- 
«irer. Porcacchi tt'aduit indistinctement rim^i^t et nèvoticot 

par arsenale. ( Traduis di Tucidid. t. IL p. 173-175.) 

(a) JuU Pollue. Onom. iX, 28. umftûf, navalia; >!»- 
ratxai, nauium tecta, très bonne version* Sylburg (/wl 
Dionys. Halle. Antiq. Rom. JX^ 61%. Leipz. 1691. isf 
Pausan. L p. Z. kûhn) traduit également bien nàToïKùi 
par navium receptacula. 
(3) Harpocr. voce ftéifuc. 
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vertes où Ton faisait entrer quelques bâtî^ 
mens, peut-être les trirèmes, dont k côns^ 
truction ou la conservation demandait plu» 
d'attention et de soin, tandis que les Tais-^ 
seaux marchands étaient abandonnes dans le 
fîcûptov aux injures de l'air* Cette acception 
de loges est démontrée par mille passages t 
il suffit de citer Xénophon qui parle des toits 
des fîùxrosKOê (i) , et de reuToyer aux lexico- 
graphes (a)* Les i^tten de l'arsenal de Venise^ 
c'est'à^ire les soixante loges où se construis 
saient et se radoubaient les galères, doivent 
représenter assez exactement les phûo^ikoi des 
anciens. 

Quant à ceux de Syracuse, dont on a vu la 
position^ ils étaient au nombre de cent cin- 
quante au temps de Thucydide; Denys le 
tyran en fit construire cent soixante autres 
399 ans avant Jésus-Christ (3). 

(1) HeUenic* IV. 4. 12. Schneid. Ajoutez Lucien {dt 
Gymnas. ao. f. II, 900. Reitz.)^q}aX méfies ftmrotxtt au 
nombre de» ittcoi^ofci/^tcTa» 

(a) Suidas, PkoL Lexic. Etymoh magn. etCi 

(3) Diod. Sic. A laud. 
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§. IL Tychè. 

ka, tepap3vde Cicérpiiy |le&,£robourgs dp 
Jjychè et de NéapoUs s'ëtéctdaîjent fort ayant 
jda cote de l'ouest, au-delà içDén;^ des laitomies 
pu carrières ; mais ils n^avaient^pas toujours 
jfsn une aussi grande ëteadue : Epipoles au 
contraire, à une époque antérjlewre, se rap- 
prochait bic^ plus d'Achradine ^ et occupait 
.tout le terrain que T^hh ^ J^éapolis ne 
couvraient pas encore. C'est donc aux dé- 
pens â^Epipoies qu'ils $'acçr*Mrent sijccessive- 
znent. 

Pour fixer d'une manièrepositive rët^pdue 
que les quartiers 'de Ty:chè et de Néapolis 
oyaient à llëpoque reculée dont je m'occupe^ 
il suffîrait s^ns doute de pouvoir rattacher à 
un point physique et pfir conséquent inva- 
riable de ^a tçpographiexle Syracuse, la li- 
gnite di Epipoles: son étendue pune lois déter- 
minée, on en conclurait facilement celle des 
^leux autres quartiers. ; . 

Si l'on jette les yeux sur la carte, on aper- 
cevra non loin de l'Anapus, un rocher escarpé 
qui s'élève par unepeote a$sez rapide jusqu'à 



\ 
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la hauteur du plateau sur lequel Syracus6 
était assise. En examinant le texte de Thu^ 
cydide, on 'voit bien clairement que c'est là 
le KptfiLcvhç dont il parle en deux endroits (i). 
Dans ces passages, que je discuterai plus 
bas, Thucydide étend Epipoles jusqu'à ce 
rocher: ce qui prouve que, dé son temps, 
les deux quartiers de Tjchè et de Néapdlis 
ne s^avançaient pas au-delà de ce même point. 
Partant de ce fait qui me paraît incontestable! 
je vais poursuivre mes recherches avec plus 
d'assurance^ 

C'est-à-dire: «Tychè, ville de Sicile, près 
« de Syracuse (a). » Cet article prouve deux 
choses : i ® qu^Etîenne de Byzance l'avait puisé 
dans quelque auteur très ancien qui écrivait 
avant que Tjchè fît partie de Syracuse; 2^ que 
ce faubourg, avant d'être réuni à la ville, 
/ ^ formait déjà un lieu assez considérable, pour 
[j mériter le nom de ^©•oAiÇ. Cependant il ne 

faudrait pas trop insister sur la force du mot 
croAiç dont Etienne se sert ici; car il le 



(i) Thucyd. FI. loi. io3. 
(a) Suph. Bfztmu-voce Ti^n. 
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donne quelquefois à des lieux qui ne le mé- 
ritent point. Il est vrai que, si Ton en croit 
Diodore (i), le faubourg de Tychè était déjà 
fort considérable lors de l'expulsion, de Thra- 
sybule, c'est-à-dire la quatrième année de la 
78* olympiade, 465 ans avant Jésus-Christ (a), 
ou 5o ans avant le siège des Athéniens : ce 
qui confirmerait le témoignage d'Etienne, 
si l'on ne voyait clairement que Diodore 
rapporte à Tan 465, ce qu'il connoissait de la 
topographie de Syracuse, sans distinguer la 
différence des époques. Néanmoins, tout en 
supposant d'une part , que Diodore a mis 
un peu d'exagération dans son récit (ce 
qu'on n'aura pas de peine à croire), et de 
l'autre , qu'il ne faut pas prendre à la lettre 
l'expression d'Etienne de Byzance, on ne 
peut du moins se refuser à admettre que, 
dès le temps de Thucydide, Tychè renfermait 
déjà un grand nombre d'habitations. 

Mais cette hypothèse, quoique très fondée, 
n'a cependant point l'autorité/^'o^/ftVe de Thu- 
cydide,* qui ne parle de Tychè qu'une seule 



(i) Biod. Sic. XL 68. t, L 455. l^Sg. 

(2) Larcker, trad, d'Hérodot. Vlll, 65o. a« éd. 

3 
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fois, encore n'y joint- il aucune circons- 
tance qui puisse donner quelque lumière 
à cet égard : ajoutez que Tv^ti est défiguré en 
SyjtÇf. Voici le passage : ko) %(ilct^{\crctvliç iv 

2TKHN 0/ Ad-nvcûot. k. t.- A. (i) « Après 
« avoir placé une garnison sur le Labdale, 
« les Athéniens s'avancèrent vers Stquè. » Ce 
SfjcÇf a beaucoup embarrassé les érudits. Fa- 
zelline balance pas, sur la foi d'Etienne de 
Byzante, à en faire un lieu indépendant de 
Syracuse (!i), Lucas Holstenius et Thomas de 
Pinedo, dans leurs doctes commentaires sur 
Etienne de Byzance, n'ont pas su comment 
expliquer le 2t/xw ^Xtic/tov IvpotKScrûûV dont 
leur auteur fait mention (3) : le premier se 
contente de renvoyer à Thucydide, sans autre 
discussion ; le second semble même ne pas 
connaître le passage de notre historien. Clu- 
wer ne doute pas que le 2f jcîî de Thucydide 
ne soit le Tv^ti des autres auteurs : il est même 
à peu près certain qu'Etienne a puisé cet ar- 

■ ' ■ . m . . ■ I I ■ « 1 

(i) Thucyd, FI. 98. 

(2) FazellL de R.S^p. 104. D. 

(3) Steph. Byz, voce Hvitêit, 
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ticle dans Thucydide» Ce qui a pu éloigner 
les commentateurs d'Etienne d'une idée au^si 
naturelle, c'est que, dans un aiitre article 
(cité p. 32),Etiennede Byzance parle de Tt^Jf 
comme d'une ville existante, et fait ainsi 
deux villes distinctes d'un seul faubourg de 
Syracuse ; mais cela prouve seulement qu'il 
avait puisé les élémens de son ouvrage dans 
des auteurs de tous les âges, et que ces nopi- 
breux matériaux ,. rangés peut-être par ce 
lexicographe avec ordre et discernement, ont 
été confondus sans jugement par son abré* 
viateur Hermolaûs, 

L'identité de Tv^fi et de 2f atîî , reconnue 
par Cluwer, est donc démontrée. Mais on 
peut reprocher à ce savant géographe d'avoir 
été trop loin , en déclarant le texte de Thu- 
cydide corrompu (i), et en voulant substi- 
tuer TvKtiv à Swxîiv (^) : cela n'est nullement 
nécessaire. Pourquoi ne pas voir dans ce 
dernier mot l'intention de conserver la pro- 
nonciation desSyracusains, qui, en leur qua- 
lité deDoriens, devaient mettre souvent le 2 

(i) C/«f. S. A. i8S. C. 
(a) Id. ihid. 
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à la place du T (i)? L'accentuation même 
du mot l,vK^v ne doit pas être non plus chan- 
gée sans de bonnes raisons; car^ puisque 
les Doriens, en vertu d'une contraction 
quelconque , prononçaient nsrctiS'm^ htZç^ 
rsTOLvlSiÇy fZBravlay au lieu de tsralJ^cûv^ nrcoçy 
rarctvlcoçy nsr<tvl\\y pourquoi n'auraient-ils pas 
dit ^vTLYiv au lieu de ^vmv ? Le changement 
de ^vmv en :EvKoiv est le seul qui me sem- 
blerait commandé et par la nature même du 
dialecte dorique, et par le témoignage de 
Tite-Live, qui, en écrivant Thica (2), nous 
en donne une preuve irréfragable. Je remar- 
querai à cette occasion que , malgré Cluwer 
et d'autres critiques, on pourrait à la ri- 
gueur restituer à Tite-Live le mot Thica, 
leçon des plus anciens manuscrits : comme 
le son du B- ressemblait beaucoup à celui 
du CTy il est bien possible que Tite-Live ait 
vu ce mot écrit @viLci ou même ©/xS, par le 
changement connu de t/ en i (3). 



(i) MaiUair. Ling, Gr. DialecU p. Sog. Sturz. 
(a) TiuLiv. XXir. 21. XXF. 25. Cet historien s'est at- 
taché à rendre la prononciation aorienne des Syracusains. 
(3) Maittair, p. 208. 



CHAPITRE III, 37 

Le nom du quartier Tychè ou Tycè venait 
d'un temple de la Fortune {rvx^'iov)^ ou plu- 
tôt du génie public, du génie de Syracuse, 
ainsi que Fa démontré H. de Valois dans ses 
notes sur Âm. Marcellin, £usèbe et Evagre ( i )• 

§. lll. Néapolis. 

•On se rappelle que ce quartier avait reçu le 
nom de Néapolis, parcequ'il avait été bâti 
après Tychè : il devait être bien peu de chose 
au temps de Thucydide , puisque Tychè même 
avait si peu de consistance. 

Thucydide nous donne un renseignement 
précieux dans ce passage : 

« Pendant l'hiver^ les Sjrracusains élevèrent 
a en avant de la ville, dans toute la partie 
« qui regarde EpipoleSy des murailles qui en- 
fii fermaient le Téménite dans leur enceinte , 
ft craignant , en cas d'échec , que le circuit 
a trop étroit de la vilïe ne fût trop facile à en- 
<c vironner d'un mur de circonvallation (a), » 

(1) Cit. par M. Bast {Lettre crit, à M, Boissonade.p. 4 1). 

(2) Thucyd, FI. 75. irtlxtl^ov ft xat ot Xvfctxôvrtai %f 

». r. A. 



1^- 
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Quel était ce Téménitequi se trouvait hors 
de l'enceinte de Syracuse , et que les Syracu- 
sains y renfermèrent au moyen d'un nou- 
veau mur? Selon Cluwer, c'est l'endroit ap- 
pelé depuis NéapoUs{i)\ et tout concourt 
à appuyer sa conjecture. Les doutes qu'on 
pourrait se former à cet égard disparaîtront 
si l'on examine : / 

i^ Ce membre de phrase /zzrapa <arav to 
fzsrpbç rctç HttittoXciç op£v, qui ne peut dési- 
gner que la partie de Syracuse située entre 
Epipoleset Achradine, c'est-à-dire Néapolis; 

f^ Ce passage d'Etienne de Byzance : Tf- 
jUîvoç^^^ TOTTOç ^KîXictç vTrh raç ^ttittoXolç 
^poç rouç ^vpoLTLHcra/ ç (2). Cet article d'E- 
tienne, emprunté sans doute de quelque 
auteur fort ancien, s'accorde parfaitement 
avec le texte <ie Thucydide : car le Tî/ut^iViTtiç 
de celui-ci est évidemment le .Ts/juvoç d*E- 
tienne ; et ce lieu de Sicile, près de Syracuse, 
et au pied d'E^i poles, ne 'peut être que 
Néapolis. On remarquera qu'Etienne ne le 
nomme point nsroXiÇy comme Tychè, mais 

(i) Cluver, p. 182. F. 

(2) Steph, ByzanU voce Ttfctvof. 
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seulement to-itoç, lieu; ce qui confirme en- 
core ce que j'ai dit plus haut, savoir ^ que 
Néapolis était très peu de chose à l'époque 
du siège des. Athénieris» 

Enfin , à ces preuves sur l'identité de Témè- \ 
nite et de Néapolis y on peut en ajouter une / 
décisive, fournie par Plutarque. Cet histo* 
rien nous apprend que Néapolis commu- 
niquait avec la campagne , du côté de l'Âna- 
pus, par les Portes Ménitides (i) : %%\à làç 
Mîfsliff'a^ rarvXctç. Il est évident que ce mot ' 
MîViTiJ^Aç est corrompu de TE/tiviricf^ (a)^ 
Téménitidesj soit que Plutarque l'ait. mal 
écrit lui-même , soit que les copistes l'aient 
altéré: On ne peut, d'après cela, s'empêcher 
de reconnaître dans ces portes de Néapolis , 
les anciennes portes du Téménite, qui con- 
servèrent leur nom après que le nom du 
Téménite même eut été .changé en celui d^ 
Néapolis. (3). 



(i) Plutarc/i. in Dion, 29. t. V, 3oi. 

(2) D'OrvilL SicuL c. XI. 193. 

(3) Hobbes est fort bien entré dans le sens du texte, 
en écrivant cette note : Temenitis the ground helonging 
to the temple of Apollo (Transi, of Thucyd.p. 39a. B.)\ 
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L'ëtymologie du mot Téménite est liée à 
Texistencè d'un temple d'Apollon dont il ne 
restait plus, au temps de Cicéron, qu'une 
statue transportée à Rome sous Tibère (i). 
Tout porte à* croire qu'il était un des plus 
anciens de Syracuse, et que les fondateurs 
de la colonie l'avaienl élevé à Apollon, comme 
à leur dieu dp^otyerffÇy au dieu dont les 
oracles les avaient guidés dans le choix de 
l'emplacement où ils devaient s'établir (2). 
Selon l'usage des anciens de consgicrer aux 
dieux des terrains boisés plus ou moins éten- 
/ j I dus , nommés T^jut.evff (3) , les Syracusains 

Q /j ' avaient planté autour de ce temple d'Apollon 

^ ' un te/jt.îvoç ou bois d'olivier (4), qui avait 

valu à Apollon le surnom de Téménite (a 
TîILtîViTtiç). Ce isurnom devint le nom propre 
du temple et du quartier; c'est ainsi que 
Iv^ti y génie de la ville, se disait pour 

mais Mitford va beaucoup trop loin en appelant Témé- 
nite a quarter of Syracuse {^Hist, of Greece, t. IF, P» 1^' 
et^%). 

(1) Suet. in Tib. c. 74. 1. 1. 601. JBurm. 
' (2) Strab. FI. 4i3. C. Steph, Byz. voceXvfUK. 
* __^ (3) £unp. Schol. ad Phœniss. 24./?. 601. Falcken, 
^ i (4) Thucyd. FI. 99. 
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Ty;t«7ov ou Tu;ta7ov, temple du génie public^ 
et même pour 70 t5 Tv^^i^ nsrfoaçnov. Par 
une métonymie semblable, le fameux temple 
de Diane à Ephèse , était appelé tout simple- 
ment i Ap7€A^iç(i); celui de Jupiter Ammou, 
ô h/jcfjMf (1) : métonymie qui a passé dans 
plusieurs langues mqderhes. 

Le texte de Thucydide relatif au Téménite 
est trop peu circonstancié, pour qu'on puisse 
. en inférer rien de certain sur l'étendue du 
terrain que les Syracusains enfermèrent dans 
l'enceinte de leur ville. Cependant, si l'on se 
rappelle ce qui a été dit plus haut sur le 
rocher (Kptifivlç) ^ on ne pensera pas que le 
Téménite dût s'étendre plus haut que je ne 
l'ai indiqué sur mon plan ; j'en donnerai la 
preuve plus bas. 

Ainsi il me paraît prouvé qu'au moment 
où les Athéniens vinrent mettre le siège de- 
vant Syracuse : 

i*^ La ville extérieure ne s'étendait pas au- 



(i) Xenoph. Hellen. I. a. 6. Schneid, 

(2) Arrian. Exp. Alex. III. ^.p. 106. Gronov. Quinte- 
Curce a dit aussi ab Hammone rediens (7^. 8. i.) ut cor- 
pus suum ad Hammonem ferrijuberet (X 5. 4 )• 
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delà des murs d'Achradine; et que ces mars' 
n'avaient pas changé de place entre le temps 
de Thucydide et celui de Cicéron. 

2^ ïychè était déjà assez considérable. 

3^ Néapolis n'existait point ; mais le Té- 
ménite , espace vide de maisons , fut envi- 
ronné de murs lors du siège. 

Il en est de la position du temple d'Apollon 
Téménite, comme de celle du temple de la 
Fortune ; aucun renseignement historique ne. 
peut nous en indiquer la situation. Cicéron 
en parle; mais, comme ils étaient détruits 
de son temps, il n'est entré dans aucun dé- 
tail. La position que je leur ai supposée est 
donc nécessairement très arbitraire ; et j'au- 
rais peut-être mieux fait de ne les point in- 
diquer. Cependant il m'a semblé que l'em- 
placement qui pouvait leur convenir était, 
pour le temple d'Apollon Téménite, la col- 
line au pied de laquelle passent les murs du 
Téménite ; et pour le temple de la Fortune , 
cette autre colline voisine de la muraille des 
Athéniens (voyez la carte). En effet, rappe- 
lons-nous que les Grecs choisissaient presque 
toujours les lieux élevés pour y bâtir les 
temples des dieux; usage qui leur venait, 
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comme tant d'autres, de l'Orient, où les 
dieux étaient adores sur les plus hautes mon- 
tagnes, iv 'td7ç v^^Xolaroiç rm spicùv^ selon 
l'expression d'Hërodote(i), et dont on trouve 
encore des traces daps la Grèce moderne (2). 
Cette hypothèse s'appuie d'ailleurs sur un 
passage de Thucydide,* qu'elle contribue éga- 
lement à éclaircir . Notre historien parle d'une 
certaine colline Téménite, 11 aicpot n Ttfcf- 
fîrtjc (3). Bonanni veut que ce soit le Belvé^ 
dèrcy c'est-à-dire le pic le plus élevé d'Epi* 
pôles : opinion insoutenable. D'Orville croit 
avec raison qu'elle était renfermée dans l'en- 
ceinte du Téménite (4). J'ajoute qae c'est pro- 
bablement celle où les Syracusains avaient 
élevé le temple d'ApoHou Téménite ; ce qui 
explique naturellement le nom qu'elle por- 
tait. 



(i) Herodoi. lib. /. c. i3i. 

(2) FïUoison, dans les AnnaL des Voy, de M. Malte- 
Brun. t. IL p. 176. 

(3) Thucyd, Fil. 3. Six manuscrits de la Bibl. Imp. , 
et les deux manuscrits de Cassel et d*Augsbourg, donnent 
TtfAiuriÇy qui me semble préférable à la leçon reçue. 

(4) D'Orvill. SicuL c. XL p. 189. 
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On peut inférer d'un passage de Diôdore que 
c'est vers le commencement du règne de De- 
nys le tyran, 4^4 ^^^ avant Jésus-Christ, ou 
neuf ans après l'expulsion des Athéniens (i), 
que le nom de Néapolis parait avoir remplacé 
celui de Téménite. Ainsi, dans l'espace de 
neuf ans , Néapolis fut bâtie et s'accrut avec 
une rapidité dont il est facile de trouver la 
. raison, dans la juste inquiétude des Syracu- 
sains, qui durent se hâter d'étendre leur 
ville jusqu'au pied d'Epipoles, afin que si 
Athènes envoyait une seconde armée pour 
venger sa défaite , ils ne pussent être envi- 
ronnés une seconde fois d'un mur de circon- 
vallation« 

Tychè et Néapolis restèrent, pendant long- 
temps les faubourgs de Syracuse. Il parait 
néanmoins qu'au temps de Marcellus, ils fai- 
saient partie de la ville (a). 

§• IV. Epipoles. 
Ce dernier quartier de Syracuse est main- 
Ci) Diod. Sic. xir. 9. 1. 1. 646. 
(2) Plut, in Marcello. x8. U II. 440. \ 
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tenant assez connu par tout ce qui a ëtë dit 
précédemment. 

La description qu'en donne Thucydide est 
contenue dans cette phrase (1) : 

« Pensant que si Tennemi ne pouvait s'eni- 
cc parer d'EpipoIes , endroit escarpé et qui 
« domine la ville , il pourrait difficilement , 
« même .vainqueur, les renfermer d'un mur 
a de circonvaliation , les Syracusains réso- 
ft lurent d'en garder les accès , lesseuls qu'il Jt^C ê^ 
«pût tenter. De tous les autres côtés, sont 
« des collines dont le penchant est dirigé du 
a côté de la place; en sorte que le terrain 
ff qu'elle» enveloppent , est tout entier à dé- 
« couvert (îi). Les Syracusains ont donné le ^ 

«nom d'Ëpipoles à cet endroit f^arcequ'il ^*^* 

« domine le reste du pays. » 

Cette dernière phrase de Thucydide est 
confirmée par le rappoït des voyageurs. Les 
collines d'Ëpipoles dominent en effet une 
grande étendue de pays. De ce point élevé 
l'œil embrasse un magnifique paysage : à 



(i) Thucyd, FI. 96. irad. de MM, L. et G. 
(a) Ce dernier membre parait susceptible d'qn autre 
sens. Voy. la note de Duker. 



V 
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droite; la vue s'étend sur les fertiles cam- 
pagnes des anciennes villes d'Hybla et d'Hé- 
lore , jusqu'au cap Passaro; à gauche, le 
sommet de l'Etna et l'extrémité de la chaîne 
des Apennins couronnent l'horizon (i). 

La partie la plus élevée d'Epipoles se com- 
pose de plusieurs collines : c'est pour cela 
qu'on avait donné à cet endroit le nom plu- 

/ uk% <^ riel d'Epipoles, a/ ^irmoAetl (a). 

^"-^ ^ y r " ^ Entre ces collines, le Labdale et VEuryèle 
sont les seules dont les historiens fassent 
mention. 

Thucydide nous indique la positiondu Lab- 
dale. «Les Athéniens construisirent, sur le 
« bord même de la pente escarpée d'Epipoles, 

« (JtT OLKpOiÇ roïç KpftfZVolç TM ETTlTTOXm) 9 

« un fort qui regardait Mégares (3). » Ainsi, 
en rapportant la situation du Labdale à Mé- 
gares, ville au nord de Syracuse , Thucydide 



(i) Swinhume's travels into the two Sicilies. JL 336. 

(2) Tous les auteurs s'accordent à mettre ce nom au 
pluriel : Diodore fait seul exception; il dit i E^TrtTroxi en 
deux endroits {XIII. §. 8. p. 647. /. da. et§.ii.p, 55o. 
/. a.), où il faut très probablement lire «1 eV/t^Acc/. 

(3) Thucyd. FL 97. Voy. la Note VII. . 



►/;/ 
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place cette colline du côté du n ord relat ive- /%^ ^^*^ 
ment à Epipoles. La seule position qui lui ^»flt^fc^>^ 
convienne est donc celle que je lui ai donnée SiHlltf9âf/r^ 
d'après Cluwer (i). //^f '^Ufi * 

Il est bon d'observer que de ces mots fifAri/ol 
opûiv cs'phç TA MiyoLfcL^ et d'une autre phrase É^M^i^jJ^/ÛKà 
du même historien (i),. quelques sa vans, 
entre autres Mitford (3), ont conclu qu'il y 
avait dans les environs de Syracuse, un en* 
droit nommé Mégares, différent de Mégares, 
ville située entre Syracuse au sud et Catane 
au nord, et plus anciennement appelée Hybla 
Galéotis ou Géléatis (4) ; mais cette supposi- 
tion est sans aucun fondement. Il est facile 
d'expliquer pourquoi les Syracusains y en- 
voyèrent une garnison , en même temps qu'à 
Olympieium, quand on fait attention qu'Hy- 
bla Galéotis ou MégareSy soumise par Gélon , 
tyran de Syracuse (5), était encore sous la 

(i) Cluver, S, J.p. 179. E. 

(a) Thucyd. FI, 75. **i ri Mtyc^fêt Çfiftop, tcit l* rm 

(3) Histor. of Greece. IF. 76. 

(4) Steph. Byz. voce 'tCa*. Thucyd. FL 62. Cf, Gaîl, 
Obs. sur Thucyd. premier SuppLp. a3. /. /• de sa traduct. 

(5) Thucyd. FL 4. 
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^* V ^^??^ domiçation des Syracusains, lors de l'expë- 

^^^^^^-ï^^ dition des Athéniens (i). 

^^ .*f^\\ ^^^^MKt Pendant le siège, les Athéniens s'étaient 

• ^^iV^ ^ \ emparés du Labdale , et y avaient construit 

- Xk^\À^|^ un fort (o) ; mais le Lacédémonien Gylippe, 

>*Uv* ^ik^^w pénétré de l'iroportance de ce poste, ne tarda 

pas à le leur enlever (3). 

L'Euryèle était la crête la plus occidentale 
d'Epipoles, comme le prouvejnt trois passages 
de Thucydide (4) et celui-ci de Tile-Live: 
« Ad Euryalum signa referri jussit. Tumulus 
«f est extremâ parte urhiSy versus à mari (5). » 
C'est maintenant le Belvédère, selon Cluwer 
et d'Orville. 

(i) Thucfd. FI. 94. 

(2) Id. ib. 97. 

(3) Id, FIL 3. 

(4) Id. FL 97. FIL a. 43, Etienne de Byzance, Dio- 
dore et Thucydide, mettent Ei/pJuAdj au masculin. Dans 
un seul endroit de Thucydide, on trouve ri Ev^ûnXof 
(FI. 97). Wasse veut qu'on sous-entende voxix'ttv: 
supposition toutà-fait inutile ; car il est de toute évidence 
qu*il faut lire rov EÛ^vnXûv avec les manuscrits Arund. et 
Clarendon. et huit autres de la Biblioth. Impér. Voy. les 
précieuses variantes recueillies par M. Gail (f. FL 180. 
de son Thùcyd.) 

(5) Tit. Uv. XXF. a5. 
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Bonanni , pour se procurer le plaisir de 
différer en tout de Cluwer (1), rejette Topi- 
nion de ce sayant sur la situation de l'Eu- 
ryèle, parceque, dit-il, le Belvédère [tEw- 
jTéfcdeClower) est assez élevé pour queTite- 
Live lui ait au moins donné le nom de collis, 
de préférence à celui de tumulus: comme si 
Tite-Live n'aurait pas bien pu se servir du mot ' 
tumulus dans le sens générique de hauteur, 
ou dans celui du Xo^oç des Grecs, c'est-à- 
dire de sommité, ô v^r\?^ç T« tçovç tottoç " » ^ 
(Etjrmol. Magn.)\ C'est en ce sens que les -C^k* . 
mots Xo^oç et lipoç sont souvent mis l'un .t\ - ^^ * 
pour l'autre chez les écrivains les plus purs(2). «^ V > i kHi* 
Aussi Isaac Vossius a-t-il remarqué que les 
Grecs appelaient Xo(poi les plus hautes mon- 
tagnes (3) ; d'Orville cite même des exemples 
de Airvtiç Xo^oçy le mont Etna (4). Si l'on 
explique de cette manière les mots Xo(poç 
v^vXlç (5) , par lesquels Strabon désigne le 



>4» ' 



(i) Ant. Syrae. J. 5./?. 78. F. 

(a) Xen, Anabas, 111, 4. 26. sq. et p. aSg. ed, Hutchins, 

(3) Fossius ad Ppmp, Mel, 1, 10. 374. Gronav, 
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(4) D'OrptlL SicuL c. XL p. 1S8. .%|k ^lij>\|jltt%l 

l^) Strabon. VLki^.B. ^ \ V 
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\ 

mont ^ryx , que. les poètes se plaisent à qua- 
li^r A^altusy àemqgnus, et.qu^ Polyhe re- 
garde comm^ la plus haute n^ontagiiç de la 
Sicile après l'Çtna (i), oa fera disparaître la 
contradictipu qu'un l^^bile critique a cr.u re- 
marquer entre le gj^ographe €^t l'historieP (î?)- 
Op a vu préçéd<e|iip3ent qx^'^pipoles n'a- 
vait pas toujpyrs eu \?^ mêrnç etj6»<iue. Au 
temps de Ciçéron , le^ faiibourgs de Tycbè 
/ et de Néapolis s'ava^nçaient jusqu'apx LatO; 

Ù^ i mies. Epipoles n'occupait donc que les der- 

^yrtmu êf^^ ni^re.s colline^. .]VÎ2\is^^u te^nps.de Thucyçlide^ 
^^Wt^WJ^jMJWfC o]i les faubourgs cirdessus nommés, surtput 
iff0(ffc£^ UMilfêif^apolis , étaient fort peu considérables^ 
Epipoles descendait beaucoup plus bas. 

Ce fait, néceç^ire à l'intelligence de plu- 
sieurs passages et de quçlqiies unes des ppé- 
rations d^ siège, resuite des phrases sui- 
vantes. Il faut se rappeler ce qui a été dit sur 
le rocher escarpé Kftffjtyog (p. Sa). 
W^"^ /)aM ^^ *^ ^^^ Athéniens, ayant alors réun i leurs 

L Jrfûê^ «forces de terre et de mer, ceignirent les 

\ ^ « assiégés d'un mur double (Plan, n^ 19), qui, 

%^k ^T^ ^partant d' Epipoles et du rocher^ se prolon- 



Xl^flfLl^^fyf 



(i) Pofyb. L p. 56. D. Casaup, 
(a) Trad. de Strabon. JLp.^SS^ 



éitwà Boiiic £pipole^ jci^u^a^rof)faidr. ^ v > ^^^ • 
2^ La sebont^ phvase «st'^usiptekive «tiK 

telfidvetiif deux manières; et rinspëù^onseuler 
(fai^Uh .petit, nous deciHer «ri faVeûT^^ Ptrae^v 
et npoi faire r^l^p Tautre {B). : » ' . 

.Yôîcieû éonséqu^qcê te setrie tradwiionK 
qtîe 1^ lodaliiés et H texte senîbleht^utOM 
riser: «Le lendemain, les Atiiëniebsl'eWrc^*i 
<r prirent^ de . fortifier, à: partir de henv mur 
« de cirditiVûHatioiT, lé rocher qufc, Mtaèi^ert 
« ôeUè mi^me partit drEpipoies ^ tte^râG le^ 
« grandpoM; >3^ llfaut sesôuVeriir.quàv.dans 

' • ' — ■ " ■■■ ; ■■ •-*- --H ! ^'r ' '-■' — ^'. i 

(i) Thucydi Fl. io3. /m^. Je il/. GaiL j .. 

(2) Thucyd. VI. 101. r? ^' vçt^u!» ÙTTo Tèf WxAif irt/- 
X^Ço9 0t Airnvutci ro9 Kfn^yo% rpv vyn^ nt gA«K as T^r 

(3) La version latine est , comme dkns totfs lèft'eiHÎi'oit»^ 
difî&cilès.f un peu i plus obscureqUe^le .texte; et -cçlje 4c^ 
Hobbes^ qnoiijbe va^ue, moatre cepûodant cja'^j a, quel^ . 
qùefois triidiiit-sTâr le grec : « The Athenians beçinning at 
« their circnlarwall,built onwards to the Cra^ge over the ' 
« marishés, which on tkat part qf^ Epipolae loofcs to the 

• great haven » (/?. 408. A). Porcacchi traduit dé même : 
« E ÉôiâaîlietârDivo' a munirc una rupe, la quale sorrastaTa^ * 

• ad una palude, che da questa jmrte di Epipole, guarda 
« verso il gran porto •{t.II.p, i53. RoPn, 1769). 
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le:'|)ardgràphe préeédeoM^ Thucydide parfe^ 
d'une entreprise contre les niprs de Tëme- 
nîte : c'est à cela \que se rapporter T^iTti, 
dottt:Ie'sens'para{>hrasé doit étre.fif.ou ^hç 
ravTtf (Jii^ih h àplicû: - i^cLfxiv y 'vers cette: 
même' partie (d'Epipôles) dont je viens de. 
parler. Cette traduction^ appuyée par le pasr 
sage précédent, et Tappuyant à son tour, 
achère dei démontrer jusqu'où Thucydide, 
étendait Epipoles. 
i Si l'on a suivi ces recherches avec quelque 
attention , il suffîrà de lire une seule fois une 
scholie dont on s'est souvent appuyé, pour 
en sentir toute l'absurdité : je me contente 
de la citer sans remarques ; elles seraient 
inutiles* ETg'/^ A,px^ictç Ttaaafctç nsroXuç 
Kotldç-pé'^^cijuiivoç \iç f^\(iv avviiystyîv. Eîa-/ cfi 

âvlcH Kyj^elhvY\y ^îOLTTOXtÇy ETTlTTOXa) xcù 

^A/ûtç tJ'Ttî tctç ^vpxxH(raç (i). Ce n'était 
pas la peine d'entasser de si grossières fautes 
pour exphquer fj^îyoLXofts-oXiîç a> z.vpctTLoo'cti , 
aussi facile à entendre que fJLiyetXoTroXnç 
A-S-îîvai (a). 

{i)SchoLadPyth.ILi. 
(a) Pyth. FIL I. 
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CHAPITRE PREMIER. 

,t.-: ■■■ i ':■•.<■ 

ZirVIROHS DE, STKACCSE^ .... 

Au sud de Syracuse coule YAnapus, mainr 
tenant V^lfeo, qui se jette dans le grand pprt 
après un cours d'environ douze lieues (x), 
Un p^u^ au-dessus de 3on embouchure , il 
reçoit à droite un ruisseau forme par la fon- 
taine Çyané, près de laquelle Pluton, enlevant 
Çroserpine , s'était enfonce dans Içs entrailles 
de la terre. ; 

Jplntre l'embouchure delà fontaine Cyané 
\jéi^^ grand port , on passait l'Anapus sur un . . / 
p'ônr(a) éloigné de dix stades de Syracuse (3), Q^ , 
et servant à la communication de cette ville 
avec le temple de Jupiter, et avec le midi de 
l^a 'Sicile, au moyen du chemin appelé î^oi^ 
Hélorine, dont je parlerai bientôt. . 

{i) Foy. la Note nn. • .. /Q 

.(à) Thuexd. FI. St Plut.mNicia. 16. t. III: îyS; ' ûà^f^^fj^ 

ii)Fiut.mDion.27.i. F.%^g. ^ ' 



54 . . SECONDE PARTIE. 

' Sur là rive méridionale de l'Anapus, s'élève 
une colline dont la pente est assez douce de 
tous les côtés, excepté vers le fleuve. Elle 
s'appelait Qlfmpi€um{y) t ii<?m/qu':ïîlle devait 
à un fameux temple de Jupiter Olympien, 
rempli de richesses, ét^où Fon conservait les 
registres contenant les noms de tous les ci- 
tôyënsde Syracuse («). ' " 

Outre le templfe^dle Jupiter, il sr trouvait 
eiicdrè SUT cette colline ixmîé petite ville notn- 
mée par Diodoré et Tliucydidë */*i>fic/i/2a 

(tiôAi^.«)." '' ' : \ ; '^*'/ ' 

■ Ici'jê m'arrête pour justifier Dibd'ôred'tine 
înadvei^tancédont oii Ta mal-à-prôpos accuse. 
On lui a reproché d'avoir pris po\ir un Woni 

4ifle\ O '^v^^M^ir (rf, %. 65. 70. 'j^yFIhJ^^ ??-J»^;)-. 
M^is qïielquçs manuscrits donnent Q'xûfic^iev : toutes le- 
çons également bonnes, {^oy. 'Dukerad Thucyd.ïl, gi.] 
Albetti^a faiLroh" que ces différences vierin'ént de té ([iké 
dans les mandsiôrlls ii^-et i'^e confondent 9duvel>*.^(^A^3/% 
GJ os f ar ,- G réB€, in Nos^, Testam. p, 1 26. Lugd. Saéi l'j'^^*) 
f\ (a) Plut, in Nie. 16. t. III. 376. Voyez les re»te^ de ce 

^^'CW 0(^ temple Sdaiw Saint-Non {IV: partTi. p. 3o5> ôtni^»* 
^ \^ Wilkins ( Antiquit. of M^^^:Gr(vc^. Ge acrme^# >de 

Polichna une viile d^ Olympia, p. 11 eii$. 
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propre le mot ^oXç(fti , qui signifie simple- 
ment bourgade: on s'est appuyé, pour cela,du 
passage où Thucydide en fait mention. Mâîs 
il est de toute impossibilité que Diodore, 
que le défaut decrilique ii'ebi pêche pas d être 
fort instruit dans la géographie de la Sicile ,• 
ait commis une erreur aussi grossière ; et," 
s'il n'y est point tombé, on conviendra sank 
peine que dans Thucydide ^aroXi^vn est un 
nom propre comme dans Diodore (i). Rien 
ne s oppose d'ailleurs à èette interprétation : 
Thucydide lui-même et Hérodote placent 
une PoUchna en Crète (a) ; Chio en possédait 
une autre (3); Strabon et Etienne de By- 



(i) Diod. Sic. r«f MMXêUfêivnv n#A/;^y«f. X///. 7. 5^7. 
Xir. 7a. 698. t. 1. Thucjd. m. U' t»i rjî iir OAPiKx<ii« 
woxlx^i^ f rf7«;^«7#. Terras^on a traduit les passages de 
Diodore cités d'une manière tout-à-fait curieuse ; il en- 
tend par wêXix^n un /anal {trad, de Diod. IIL 336. 
IK 1S2). *• 

(a) Ces deux historiens parlent desliabitans, w-cXt^tl-- 
tut. Herod. FIL l'jo, Thucfd. IL 85. Le sclioliaste 
nomme la ville. 

. (3) Herod. FI, aô. Il y avait dans le texte î* wêXtx»nf 
rnç Xtét9 iffitm/^^voç : le célèbre traducteur n*a pas manqué 
de lire iaêXixpnç (^trad. d'Herod, IF. 391). 
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zance parlant d'une troisième située dans la 
Troade (j) : enfin , selon Thucydide , il y en 
avait une quatrième près de Clazomènes (2). 

^ Il résulte de cette interprétation : 

1^ Que la phrase de Thucydide citée se 
X-- otcSiiSC,C4^ traduira ^^x fut rangé près die Polichnay sur 

li'</^y^L^^ ' VOlympieum: traduction beaucoup plus con- 
forme à la lettre que toutes les autres , et 
qui établit en outre bien clairement qu'O/ym- 
pieum fe'tait la colline sur laquelle s'élevaient 
le temple de Jupiter ei hi petite ville dite 
Polichna ; distinction qui n'avait pas été 
saisie (3). 

2^ Que, dans le texte de Thucydide, il faut 
écrire YloX^x^t^ , ^t non moX^i^vfi. 

(i) Strab. XÎÎI, 900. A, Steph, Byz, voce lloxlx' Pmedo 
et Wasse confondent la Polichna de la Xrbade avec celle 
dont parle Thucydide : c'est une erreur. 

(2) Thucyd. Fin. 23. 

(3) Cellârius dit : tdemne Olympieum et ïloxi^^ri fiie- 
. rint, uei videtur, adfirmare argumentis non possum 

{Not. Orb. Ant. II, 12. 63 1). Hohhes traduit.... wcre 
quartered in a Unie town ealled Olympium (/?. 414, C). 
lia version de Porcacchise rapproche un peu plus du vrai 
sens: rcLa cavalleriaera stata cpUoçâta dai Siracusani nel 
piccoîo castello chè stà nelV Olimpieo » ( Tuci4» II- i6a \ 






J'ai placé le temple de Jupiter hors de 
l'enceinte de Polichna, d'après Diodore (i). iJiOi)^ 

Quoi qu'en dise cet historien (2), qui parait ^ 

ici mal informé, il est bien certain que Nicias 
commit une énorme faute en ne se rendant 
point maître de ce poste d'Olympieum , qui 
lui aurait procuré tant d'avantages. Mais» 
dans la crainte que son armée ne pillât les 
richesses du temple de Jupiter, ce qu'il était 
en son pouvoir d'empêcher, et que la co- 
lère des di^ux ne s'appesantit sur lui (3) , il 
différa de jour en jour d'occuper cette po- 
sition. Les Syracusains eurent le temps d'y ' 
envoyer une garnison considérable (4), qui 
s'y maintint pendant toute la durée du siège, 
et qui le harcela sans cesse , tantôt à la sta- 
tion de sa flotte, tantôt aux murs de cir- 
convallatioh, tandis que les Syracusains l'at- 
taquaient du côté de la ville avec toutes 
leurs forces. Cette lenteur ou cette méprise 
inconcevable fut sans aucun doute une des 



(i) Biod. XlII. 547. 

(a) Diod. Ub. XIII. $. 7. t. Lp. $47. 

(3) Plut, in Nie. 16. /• ///, p. 376. 

(4) Tiucyd. FI. 70. 
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'Vîl^lR^t*^ causes principales du mauvais succès de l'ex- 
•^^tfA pedition. 

De l'autre coté de l'Anapus , entre ce fleuve 
et les murs du Téménite {Néapolis)^ est le 
tnai^al^ LysinïéUHy qu'alimentent des sources 
abondantes , et l'Anapus lui-même quand il 
est débordé (i); Ce iharais s'étend de la mer 
à l'Anapus; et j dans cet intervalle, une es- 
pèce de chaussée naturelle le sépare en deux 
parties ^ l'une voisiné du fleuve, l'autre con- 
tigué à la mer. 

Etienne de Byzance, Vibius Sequester, 
Scymhus de Chio (ii), parlent d'un autre 
marais nommé S^hieo (l,vpdzco)^ qui avait 
donné son nom à Id ville de Syracuse (3). 
MirabeJla, Gluwe> et Bonanni, le distinguent 
du Lysimélia. Le Syraco^ disent-ilâ, était la 
partie du marais qui touche à l'Ariapu^ ; et 
le Lysimélia Celle qtii avoisiiïe k mer. Dtftis 
ce cas , on ùe voit pas pourquoi ïè nofti de 
la ville ne se ferait pas plutôt formé de celui 
du msiTais L/simélia^ plus voisin que le Syraco 



(i) Plut, in Tiinoleoh. tlo, p. 206. t. II. 

(a) Scymm. Ch. v. n^o./ip. Geog, Min. t. II. p. 17. 

(3)ThéocriteneparlequeduZ7«/we//a(/rf/A ^FL 84). 
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de Tîle d'Ortygre> où 1«8 fondatears de Syra^ 
cuse s'étaient établis. Aussi eslAl infiniment 
plus probable que ces marais se nommaient 
primitivement SyrAco : nom qui se perdit 
dans la suite pour faire place à celui de I^ 
simélia, sous lequel ils étaient déjà dësî|;nés 
au temps de Thucydide ( i ). Si l'on m'objectait 
qu'Etienne de fiyzaace et Scymnus de Chio, 
bien postérieurs à Thucydide, font cependant 
mention du Syr€tco^ je répondrais que, de ces 
deux auteurs, le premier avait puisé dans une 
multitude d'ouvi^ages très anciens les détails 
géographiques que son abréviateur a conser- 
vés et souvent confondus ; et le second, poète 
plus encore que géographe, a fait entrer dans 
ses vers, sans s'astreindre à Tordre des temps, 
selon le privilège de la poésie, toutes les tra* 
ditions et tous les faits qu'il a pu* recueillir. 
Les exhalaisons de ces marais rendaient 
le séjour de Syracuse fort malsain (2) ; et 
plus d'une fois les armées qui vinrent cam- 
per devant ses murs en éprouvèrent les ter- 
ribles effets. Les Athéniens eux-mêmes n'en 

(0 Thucyd. ni, 53. 

(a) Cf. Sirab. Ub. VI. p. 4i3. C. 



6o SKCOITDE PARTI». 

furent point préservés. La contagion, qui se 
manifesta dans leur camp (i), hâta la réso- 
lution qu'ils auraient dû prendre et exécuter 
plus tôt , de quitter la Sicile (li). Mais la ti- 
midité et la superstition de Nicias retardèrent 
encore cette retraite (3), qu'il ne fut plus 
temps désormais d'entreprendre. 

La chaussée naturelle {Plan, n^ jo) qui 
sépare le marais Lysimélia en deux parties, 
servait au passage de la voie Hélorine (4) : 
route qui commençait à Hélore, ville méri- 
dionale de la Sicile, et , se dirigeant au nord, 
longeait la côté jusqu'au fleuve Gacyparis (5), 
maintenant la Falconara. Ensuite, tournant 
un peu vers l'ouest , elle conduisait au pied 
de la colline Ofympieum (6) , pour aboutir 
aux portes Téménitides. 



(i) Diod. Sic. XIIL la. 55i. XIF./jo. 697. t. L et 
Plutarch, in Nicia, %%. t, III , 39a. 
(a) Thucjd. ni. 5o. 
(3) Id. ibld. Plut. id. a3. 393. 

(4) Thucyd. n. es. 

(5) Id. ru. 80. 

(6) Fazell. DeReb. Sicul. Dec.I. lib. 4. c. %.p. io5. C. 

Mrabell.p.61.62. 
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Depuis sa jonction avec la fopfitaine Cydnëf 
FAilapus est bordé d'une prairie où les Syrau » 
cusains avaient lliabitude de £aire^la revue 
de leurs troupes (i)* C'est là que Nicias, à } 
son arrivée., établit âon premier eamp. Parti \ 
de Catane, il entra. dans le grand port , et., 
s'empara de cette position sans, difficulté , 
parcequ'il avait au, au moyeti d'iin stra*- 
tagème , détourner l'attention des Syracu-^ ^ 
sains (a). Dans cette prairie , défendue d'uU' ' 
côté par desSflébris de murs , des maisons , , 
des arbres, et par le marais-; de l'autre, • 
par l'Anapus et les escarpemens de l'Olym- 
pieum (3), Nicias se réserva la faculté d'at- 
taquer l'ennemi quand il le jugeraità propos, 
sans treê exposé lui-même au danger d'une 
attaque imprévuée(4). Il ajouta encore à l'a- > 
vantage de cette position , en faisant couper 
derrière lui le pont de rAnapu8(5), et élever 
un petit retranchement {%pufzeu Plan, n^.9) 



(i) Thucyd. FI. 96. 

(a) Id. ri. 64. Plut, in Nie. 16. 873. 

(3) Id. FI. 66. 

(4) Thucxd. FI. St^.Pba, in Nie. 16. 374. 

(5) Thucyd. id. ib. Plut. id. 875. 
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vers la partie qui lui panutda ojature à. être 
exposée alMtâitaquQS de rcïuneind* 

Cettse ;^osition> était fot^ttbieax dhoifiieé Ni* « 
cias, en devait Tiàdication à des exilés syj?a* ^ 
cusains. C'est là; que, lotigi-lenfips appèsy 
HiHÛlcon plaça;S(>n camp lorsqu'il vintassié>l 
ger Syra6iise(4r)i '- • ■:• . • 

^Thucydide feit^acore mention de Trogile^ 
et de Thapsos^ dont la^ position â été fort 
bien déterminée par Cluweu et d'Orville : 
quant à MégaDes^ j'ai prouvé pl^ haut qu'il 
n'existait aiici|n;lieu.<ie ee nom: auxenvirons. 
de Syracuse {voji p. 47)* Mais la bourgade 
deLéon mérite qu'on- s'y arxête* 

.Voici. ce. qn'ien dit notre historien : « Le* 
« Athéniens isortirent de Catane par mer avee 
a toutes lears forces; Ayant abordé à rendiîoit:. 
« nommé Léon, distant d' Egipoies de six. ou- 
« septstadess ils'miredtib terre leur; infante* 
a rie, et gagnèrent avcic la flotte» ia' ville de: 5 
« ïhapsos , etc. (2) » Il s'ensuit que Lt^on 
était au bord de la mer (ce qu'achève de 
démontrer l'expression (r^ovliç^'^.eX cette po- 

(i) Diod. Sic. XX. 29. t. IL 426 . 
(a) Thucyd. VI. 97. 
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sition 3€;ulel'é|9Jgoe ()'£p^pples plus que TluiK 
cydide ne le dit. On voit de plus que ce Ijiett 
était situié èntr^.Çatanjç. et Xbapsos, et en^ ca^n.- 
sëquence plus Ipin que Thapso& de Syracuseï». 
Or, Thapsos était au nij9ius;à 3o stades d'Epi- 
poles : si Ton. ajoute huit à dix stadej^. pQUi\ 
la distance de Tb^^p^osà Léon,, on aura pour 
celle del^éon àEçipoles,d*aprèsleiexte meçae^ 
environ 4o stades. Remarquons à présent que 
Tite-Live pkoe «e Léen-ott-Lecmtia à ô-mille^ 
d'Epipoles (i); ce qui fait juste les 4o stades 
(de 600 au degré); il paraît donc prouvé: 

1 ^ Que L^Qn. était: snr le hi>J^ de la mer, à 
4o stades environ d'Epipoles. 

a^ Qttf le, t^xXe de ïitjB-Live* n'est poiûl 
altéré, qpmrpe Ta prétendu Gluwer, qui lit 
mille et quingentis passibus , au lieu de quin,\ 
que millia pqçsuum (a) : correction adoptée ^^ ^v-* ' 
par H. Glaréanus (Lorit) et.d^autres savan^t ,>^>t ^*»t 3 "^'^ 

3^ Que la faute est au contrjaire dans lej 
texte de Thucydide, soit que l'historié» ^ait 
été mal informé, soit plutôt. que les signes 
numériques aient subi une de ces altérations 

(i) Tit.Liv.XXIF.^^, 
(a) «Sic. Ant, p. 209. F. 
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dont M. Basf a donné tant d'exemples (i): 
au lieu de tç àTr^x^i rZif ^ttittoXcûv A<r k A^' 
ç-aJ^laç y les copistes auront mis Ç" ^ C' ^^- 
JVaç, par le retranchement du A (3o). 

4^ Enfin que Léon a été mal placé par 
Cluwer, Bonanni, Mirabella, etc. , comme on 
en jugera d'après le plan, où j'ai mis à dessein 
cette bourgade à la place qu'ils lui assignent. 



CHAPITRE II. 

PORTS DE SYRACUSE. 

Pour compléter la topographie des environs 
de Syracuse , il me reste à faire connaître les 
^ trois port^, 

^^^/^ ^^ ^^ P^""* ^^ Trogile, dont il n'y à rien à 

rAC^^Hf tf^^* dire, si ce n'est qu'il baignait la côte septen- 
trionale de l'Achradine. 

a® Le petit port (junKphç Xi/ji^v)', renfermé 
entre l'île d'Ortygie au sud, et Achradine au 
nord ; il se nommait Laccius{ri) , et contenait 

(i) Lettte critique à M, Boissonade* suh init 
(a) Diod. Sic. XIV. 7. t. L 644. 
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un PîêàpiOf{suprà, p. aft); Ce port, dont il n'est 
question qa'tine seule fois daus Thucydide, 
reçut par la suite de grands embeUissemenSt 
qui lui 'méditèrent le ùomée marmorâus{i)^ 

3^ Lé- grand port (firytLç XifJilnv). 

Ge fomt s'arance dans les terres sous la 
fiirmed'un petit golfe , dont rembouchuré j 
large seulement de 8 stades (2) , ou de ôbopas^ 
selon Fajselli (3), est resserrée d'un côté par 
Kle d'Ortj^ie^ de Tautre par le cap Plem- 
myriitm. G'at oe qui Causait dire àCkéron.i 
« ïfon enim portu illud oppidum clauditur^ 
tt sed urbeportus ipsecingrtur et concluditur, 
< ut non alluantnr à inari mœnia extrema^ 
« se4 influât in urbis sinum portus (4) » ; et à 
Scylax ) oc que Syracuse avait deux ports y Tun 
« en dedans 9 rautreendehors.desmi;irs(5).» 
D'après cette disposition , si commode et si 
bien appréciée des anciens, il me semble 
probable que, si les Romains, en creusant 



(i) Flor. IL 6. a4, 

(ik)Thucxd. FIL Sg. 

{yJFazelL Dec. L Ub. IF. ci./?. 93. B. 

(4) Cic. Verr. V. 87. 

(5) ScyU Caryand. peripL p, i» lL Geog, Min» 
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le port d'Obûi? ^ ont' jamais prétesdu ea imn 
ter ^ûn autre, c'e&t le port de Syracuse qui 
leur i a servi âe laèdclç, plul&t que*C€|ltiijd8 
IN^apl»', cDTY»ne lé TCKiidait Lui^^ : w 

Strabon dontieau gmmdjpdri.^ stades. de 
toua" (q) , on .environ » io miUes/ teuM^s >que 
ÇâcLwëry fihpmdburile^ jPazelHi(3{)yia'ba* lest^ 
THe(i|Lt' la 'JciroGn£er'«ioe; qu'à 6.milhBi< I^^ec-i 
reqr ;de Strâbén f efil;> iim > péii ilikrte'.S ¥iëB^ 
drait - ce^be de ce : que • ce. sahra^iBl .^ogtkpUe | 
n^ayant pas irulla âicile^ j\a pit^en dosaMoir la 
description qub. c^'f pi^^ ' Ant iochud , : PMÎJtb» 
pius, jétcw (4).? au biea faudrait;-iL iToiir ici 
uœ nouvelle faute des copistes, 'qui tout tnis 
4o pour 9o ? changerâent bieoii faccih) v puis^^ 
qu'il eDtisisteiJamia substitu%ion^de la lettré 
)u (4 o) mise k la plaèe du ^' (80). 

i ' \i M;".". r ; : ' ; ; ' : . !î'v: ' ":" ' :. ' . -' . , . ; — ^ 

(^) ^m' É?^//' dcadem. Ai Corton, cité. par G. d'Aj^corn 

dans les précieux mélanges de M» Chardon lu Rocheite, 
ïit iyS: - --'^ ' / . * - .' :\'. . 

.J^%^Str/ih.rJLUi*£^ ^ ^ 

(3) FazelL L c. Cluver. L 12, p* ao3. Z). Swimbum. 
Trav. in SiciL II. 343. 

(4) Les sa vans traducteurs de Strabon ont conclu ce 
fait {t, IL p. 168^) du passage qui se trouve.//^. fT. 
p, 4^0. B. D'autres passages le confirment encore {^eod, 
iib. 396.' >5, /?. 4 1 8. C. etc.) 
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Le gTÀncï port fut le tWâtre des printir^ 
paux«t<^nçtTiei^s au» siège. Comme il last iân*» 
pbrfcàrtiadeîte IWen ooi¥ftàitre> j^en iira»'feitie 
le péri|4e,»Wr*fle ^irîgfeâttt au nord, à pwt^ 
de l'embouchure* î m- .. 

©Vfti^didâ *rëi\cofmh^rfygie, iqui forAiie 
un i»0ttï^t, Ji falDQfi^dtiqwtelies v«i*seaux 
lâoiiiifebk en sûreté. ï^oti. kitn de k plointé 
niëridioifrâlç ©rt îâ fontfeiittè Aiiéttittsè ,^ objet 
déô flcfïon^ po^étiques. 'ri 

^ A^^ a^éik* fengé là icèté îde <^itte île ^ hn 
âttrtveiaft pietittra^ de'itt^èrrqui vk albmitif 1^ 
Fisthnle d'Ortygié r ^IwJj iioîh s'étend iuné 
pattiè^ ^Jchr^^adiàei t/à se ttouv«ie«it lei 
r^V^/;to/i Lefe^^Syl^cti^irtS y avaient fbtt«^ 
une espèce de havre (Pi. 1:1® i3), défendu 
patdè£fpiJoti5^ etiie^ilné à p?e*»vir d'awiqAux 
vâissè'à'û* trop viVemfertï; potirsuivis pai> tef 
Atbétiie*i6(i)j Oeux-pi, ^tihntiés sur u«li^oî5 
tiAXÎk^e ^/tMp /à fpoptyç)^^hiïn de tours etdfe>pai- 
rapet»V &li^ém titt^é lënlâtlVè f)Our arr^îïdhet 
les piloti^; ilt y rf^dssinfent:! rïes plof|gWir^ 
parrihvëht & en ^cïé^ quelques uns^ ttitidis 
qu'e«x-memes , à l'aide de cabestans, en en- 

(i) Thucyd, m. 2i5. ^ 
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levèrent un grand nombre. Mais tous ces 
travaux n'aboutirent à rien : les Syracusains 
en eurent bientôt enfoncé d'autres; et le 
havre leur offrit un refuge assuré pendant 
toute la guerre. 

Au-delà ^Achradine, la côte tourne à 
l'ouest-sud-ouest, et se prolonge, selon cette 
direction, jusqu'à l'embouchure de TAuapus* 
Dans cet intervalle, nous distinguons: i^ la 
. muraille des Athéniens (n^ 19) ; ^ ta place 
(n® la) où les Syracusains, par un stratagème 
qui leur réussit , établirent un marché sur 
le rivage (1); 3^ le petit retranchement (n® 9) 
que Nicias avait élevé à l'endroit où' il crut 
possible à l'ennemi de l'attaquer avec avan* 
tageCa). 

Après avoir dépassé l'embouchure de l'Ana- 
pus, doublé le cap (n®8), et franchi cet 
enfoncement ( n^ 7 ) qui se trouve diamé- 
tralement opposé à l'entrée du port, nous 
arrivons à uu autre enfoncement un peu 
plus profond (n® 4), formé par le change- 
ment de direction de la côte, qui tourne droit 

(i) Thucyd. FIL 39. 
(a) Id. FI. m. 



^h • 
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à l'est» On le nommait Dascon (maintenant 
Marina di Melocca ) (1). Là, les Athéniens 
formèrent pour leurs vaisseaux un havre 
semblable à celui que les Syracusains avaient 
formé devant les Vîcùaoïxoi. Un rang de pilo- 
tis fermait le Dascon , et en défendait l'ap- 
proche aux vaisseaux syracusains. Les Athé- 
niens avaient ménagé une entrée pour leurs 
propres vaisseaux. Cette entrée était défen- 
due par des vaisseaux de transport (n^ 6) 
placés à une distance de a plèthres (2) , et 
armés de dauphins de plomb, qui menaçaient 
d'écraser les Syracusains assez hardis pour 
oser poursuivre les Athéniens' jusque dans 
leur asile (3). 

Au fond du Dascon s'élevait un temple 
d* Hercule {l^^ divinité en l'honneur de la- 
quelle les Syracusains célébraient une fête 
solennelle (5) le 18 du mois métageitnion, 
ou le i*' septembre, selon Dodwell. Sur la 



(i) Bonanni, Cluwer, Fazeiii, etc. 
(a) TAucyd. FIL 38. 

{^)Id.FlI.ki. V /îTï- -«^ 

(4) Plut, in Nieia. §. 24. p. 396. t. III. 

(5) Thucyd. FIL 73. 



«^ 
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baadonnei; leur§ murs de ciaxçtnyallatipn, et 
privés d\i poste ide Plemmyrium,. (ju^ Qy- 
lippe leur avait enjevjé^ établineut lieu» camp 
.daus les environs dMDaçcoi?, où. la flotte e'tait 
stationnée* C'est \k d^u, moins, ce que Plu- 
.tarque indique clairement (1^), quoique Thu- 
cydide et Diodore le donnent seubment à 
ei^tendjfe* . . 

, , Revenons maintenant svuc pos pas jysqu'à 
cet enfopcement (n^ 7) opposé à l'en^bou- 
cl^iire du poitt, pjQurrelçvQr uae erreur de 
J)iodore, ; . . - ^ 

Xhucydide décrit' Tavai^t-dQ^nière bataille 
navale entre lesSyracusainset.les A^th^niefiS. 
JB^r^fnédon, qui comn^ai^daifi l'aile : diFoite , 
<$çt'poussié dans:U(0^ Q$p^ ^e golfe a^ fond 

,ftt, fQrcé d'échouer sur le- riv^e, il périt 

LÎivec les siens (a)^. Diodore', q^lip^ra^t avoir 

j^rincipalement puisé l'histoire du siège de 

Syracuse dans l'ouvrage de Thucydide , s'é- 



-? — v^ A ' ■• ■ — : 

(1) Plut, loc. laud, ê , .. . . \ . '. . 

(2) Thucyd, FIL 5Z^Qp.|i'ft.i^Qml <aipliqué dans les 
traductions iv]if rt i'tufB-ufitTt. x..n 5i.. 



g^^^^fffc/ (1) Plut, loc. laud, ê 



Jpî^peiei biçja mal à pr0pos4j^ cet hiiiti»çiéi>,; 
«qtilD9 $yracu«rams, tournant leurs eff<>Bts ccjnr 
«c tre Ëulrymédojû , le poussèrent dansle^o^fs 
m nommé h Dascon,* dont ils s* étaient nemdus 
rmaitres(i). » Ainisli^ d'après Diodpre,,Jc 
%cSiii9ç «a) f^v^ç rï Xtjxifoç de Xhyfiydide 
serait le Dtx^seon^ c'est-à-dire le propf<efiamp 
des Athéniens >, dont les Syracusains aupaiei%t 
^té les maîtres: fait contf:*aire au tejite de 
Th^icydide , qui nous inontres le Dascon 
eomme étant toujours ocbupé par les Aibé* 
niens, et leur servant de dernier aqilie. Le 
ptvy^ de Tkueydide iie^ peut donc êin e que 
reiifonefm€nt(n^ 7) oppose à l'embbucbur» 
liU'^oiit; ce qui s'accorde avec la signtfioâtioi^ 
^^pre du mot /ut/^éç. 

Cette erreur de Dipdore ,. peu importante 
en^ âpp6p:*eiice , noua- tsiddaira; à 1- explication 
d'un pas^gede Xbluiydide qui n'a point fité 
etiteâdu, quoique très làëoessalre à l'iMel^ 
gence de tous les détails de cette même ba- 
taille navale. 

« Gylippq voit la flotte athénienne vaiùçue 
« et portée hors de$ pilptis qui lui -servaient 

. ■ ' ■ — r " — i — ' . ." ■ " ■■ ■ ■ I — "^-r^ 

(i) Diod. Sic. XIII. i3.i.J.S6%i ' 
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<c d'aeile. Voulant achever la défaite des trou» 
ccpesqui descendraient à terre, et donner 
ce aux Syracusains plus de facilité à remor- 
« quer les vaisseaux ennemis vers leur propre 
a terre, il prend avec lui un détachement, 
« et va porter du secours sur les jetées du port 
« (itt) rnv X^^^^)' Les ïyrrhéniens y faisaient 
« la garde pour les Athéniens. Ils voient 
c cette troupe approcher sans ordre , s'a van- 
te cent, attaquent les premiers qui se pré- 
« sentent, les mettent en fuite, et les pous- 
« sent jusqu'au lac Lydmélia (i). » . 

Toute la difficulté de ce passage consiste 
dan^ \7ii r\v x^^^^* ^^ traduit W\ TÎir ;c^Aj>v 
par les jetées du port (^x) , quoique le port de 
Syracuse n'en ait jamais eu besoin , d'après 
sa configuration, et quoiqu'aucune trace ^ 
aucun témoignage historique, ne puissent 
en faire supposer l'existence ^ une époque 
quelconque. Mais il aurait fallu remarquer 



(i) Tkucyd. riL 53. trad, de MM. Lévesqueet Cail. 

(a) Hobbes et la version latine donnent la même inter- 
prétation. Porcacchi traduit: «Accorse con tina parte 
deir escrcito, alla bocca del porto y per dare ajuto » 
( t, II, p, 200) : ce qui n'a aucun rapport arec le texte^ 



CHAFITftB II. 7) 

que ;^ffAè ne signifie pas touymrsnnt/èiie; 
ce mol désigne encore ces mSles naturels qui 
forment certains ports, comme celui de Mes* 
sine (i)y et, par une extension toute sim- 
ple, un cap ou aTancement quelconque 
dans la mer, comme dans un passage de 
Plutarque (1) , selon la remarque d^enri 
Etienne (1): c'est le seul sens qui convienne 
ici. Quant à la situation de ce cap , il &ut 
nécessairement le reconnaître dans cet avan* 
cément (n^ 8) qui forme Tentrée du /^tv^(^. 
Suivons Thucydide (4) sur la carte* Eurymé- 
don, commandant Taile droite de la flotte 
athénienne , est resserré dans le fÂu^ç {o? 7) 
par les Syracusains: il est massacré; et ses 
vaisseaux sont échoués ou coulés bas. L'équi- 
page tâche de se sauver à terre, sous la pro- 
tection des Tyrrhéniens qui gardaient le ^fi^ 
(v? 8), c'est-à-dire la pointe de ce même 
fAv^éç. Gylippe , afin de s'opposer à leur dé- 
barquement et achever leur défaite, s'avance* 

(i) irOrpilL adChantom.116. 117. 

{%) In Solon. 9. 1. 1. 33o. Yoy. la Note IX. 

(3) Thesaur. Lùtg. Grœc. IIL 5i4. E. Voj. la Note X. 

(A) Thtexd. m. 5a. 53. 
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.verr le corps de TJyrrhéniens qpi $eul8 sfop- 
po^aient à son dessein, puisqu'ils délendaient 
l'entrée ipéuia du f/^v^oç r >ïuai6 ces brayes 
^Qldatsm^rqhent contre Gyjippç, le mettent 
e^j^ déroute., f t ,, \t forçant (le repasser l'Aiia- 
piis^ le pourauivent jusq.ue daas le marais 
Jl^ysimélia. Il' ne me paraît pas ijtu'on puisse 
i^i bluter eptre les deux explications. 
• Hàtons^nou^ d'achever lé périple* 

A .partir dti Dt^con, la côte continue, dans 
la même direction, jusqu'à ce qu^'elle. taume 
-^îl nord pour se rapprochei* d'Ort^gia être- 
|i:iécir Tentrée du port. Là se trouve lenjiasâf 
du Plemmyrium. £a avant de cç cap, quiae 
projette vis-àrvis d^et Yiïe^^à'Orfygie , sont deuK 
4I0AS d'mégMe grandeur:, le pkis grandi, à 
Eest, verst la «aeip Ionienne, p^teià/pré^oijt 
je nom de Sia,n^ Mq^ianù ; i^ p^tlt aifokr>M«iit 
^sde toui:*(i)..Xe j^uspetijt^ à, Vouent ;\«tt 
dedans d^ port, se nomme II €^i^iàiC0ia{%}^ 
seloa Bo^nni , c'est, dans peJuirci <jw Jees 
Athéniens élevèrent un trophée après avoir 



(ï) Fazelli.p. g'^, 9- 

(a) Cluver, p, aai. Z). Bonemni^Mlv^bùUa^ 
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remporte une victoire sur Wars €^nemU){i^. 

"^'Mais le texte die Thucydide peu^t égialeixfênt 
6'appliqu^ k tous les deujç./ .,t 

Le 1 8 du moi^ métageitiw>a{dia lai seconde 
année de la 91* olympiade ( ï*^ septeiaibre 4ï 3 
avant Jésuà -Christ), les» Syra<fi^ain$. , vâW->.v>rs ^• 

.queurs des Albeni/ens, et d'ass^giés deveAiiî^ .^^4 ,.* "^ 
assiégfan^), pon^urent le hardi projet de s'oç- *^ 
poser à la fuite que Içurs ennemi^ pi^ojg- 
.taî<ei)t, et de lesi inonpolef. l<wsj,; saris qu'il en 
festM ttri; ftejijil |V)Ui! allw porter- à Alhèrtea la 
nouvettede Ieitr.'dç£aite. Va itniai^inèrent de 
ferxncir l'embouchure du, poft; «ai moy^ei» die 
trirèmes, de vaisâeaux de chwge et de ban- 
ques, amarrés sur leurs ancres; (a) , attabhés ^ 
avec de fortes chaînes Aé fer,, et recoujverts "^'^ 

-de planiehès iqni servaiietni; de. ponts^ (3). 
Les SyTacuAajajs. mirent tifôis jouxis à ce tra- 
vail, selon Diodore. Dodwell prétend que, 
d'après Thucydkie, ils rachevèrenl en un 

-jWr (4): mais il paraît qu'il a trop restreint ^xi» ». 

{x)Tkueyd.riL^l. ^ - ,\ 

(a) Id. FIL 59. 

(3) Diod. Sic. XIII. 14. /. /. 552. 

(4) DodwelL Annal, Thucyd.ad Caîc, Thucyd. Beck. 
IL 70a. cqL I. 
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le temps exprimé vaguement par Fadrerbe 
ivd'vç. On conviendra en effet qu'un travail* 
semblable , prolongé l'espace de 8 stades , a 
demandé plus d'un jour (i). Cette longue 
chaîne de bateaux (n® i) était interrompue 
(xJly^(jF^ Qf^ aumilieu par une ouverture que les Syraicu- 
Kt 6l h^^PUti sains y avaient ménagée pour que leurs pro- ' 
près vaisseaux eussent la liberté d'entrer ou 
de sortir (a) ( n*^ 2 ). 

Après la défaite des Athéniens sur les bords 
de l'Asinarus (3) , on enleva sans doute la 
chaîne de bateaux. Mais , dans la suite, l'en- 
trée du grand port fut de nouveau fermée 
au moyen d'une forte' chaîne (eatenà)^ comme 
on le voit chez Frontin (4). 

Le massif du Plemmyrium (massa d'Oli- 
vero) fut aussi le théâtre de quelques événe- 
ments durant le siège. M iciâs jugea à propos de 



ixa 



(i) P. fFesseUng ad Diod. Sic. loc. laud. 

Âf^f^ 40C^ ^*^ ^'*** ^^ que Thucydide appeUe toit xt^ntXn^biA^ 

yj ff^^ ^«'««-Airr {VJI. 69). Ces mots n'ont point été r^dus dans 

ûu^ÉX4 MfS^ ^^* traductions françaises. Hobbes les traduit avec précî" 

/ sion : The passage that was left open ( Timcyd. translata 

p.iH.D). 

(3) Thucyd. VU. 84. 

(4) Frontin. Stratagemat lib. Le. S. ^c;npL 6. 






le fortifier , pour rendre plus facile l'arrivage 
des convois. Il y fit construire trois forts (i ), 
dont le plus grand était du côte de Touest (2)» 
lÀ furent déposés les bagages. Toute Farmée 
athénienne vînt y camper , tandis que les 
vaisseaux mouillèrent au pied de la mon- 
tagne. Ce fut, dit Thucydide, la première 
cause du dépérissement de l'armée : on manr 
quait d'eau; on était obligé d'aller la cher- 
cher au loin, ainsi que le bois, en s'expo- 
saut k être masss^cré par la cavalerije syracu- 
saine (3). 



CHAPITRE III. 

MUEAIXXSS nSS ASSIÉGEAirS ET DES ASSjiois. 

C'est dans l'intervalle qui sépare ]f Témé- 
nite des hauteurs d'Ëpipoles que les Âthér 
nîens dirig^ent le mur de circonvallation 
qui devait entourer la ville; c'est également 



(î) 7%mcyd. Fil. 4. 
(a) M m. a3. 
(3) Id. fniï 4. 
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SUT ce point que les Syracusains concentrè- 
rent tous leurs moyens de défe»se pour neu-* 
traliset les traTaux* de l'ennemi^ ■' . '^ 

décrites dans te plt!$ g^and détafîl; Béttrt dilfe»^ 
ciles à ôâisir dan» leur ensenible. Lefô-douteii 
que les sa Wns owt l^iàsës à "cët é^atdllerttt'eiVl 
à fce qu'ils dttt considt^ré te Herxteéil'itfî-ttiéttièV 
au lieu de le cfomparer à la ^topographie dp 
Syracuse. En r^uvisagearit «oia^ ce ^dertii^V 
point de vue', peut-être parviendrài-je à 1''^^ 
claircir. . . : : i 

^. I. Travaux des athéniens. 

On a vu (r)qu à son arrivée, Nicias, d'après 
le conseil dé Quelques exilë^'sy^^^^û^y vint 
camper dans une prairie borde'e d'un côté 
par rAi^pus^^ettle lautre parie taarals.Daoi 
une positroT^ aussi; ayantageode^ •Ihpèu'vttît 
t^oût entreprendre. S'il leûtpifofitéjdie .Fardeùr 
dè«es^bwipes5ètdfé la terreur <fuesDnarî:iv^ 
avait répandue parmi les Syracusains (j^)%M 
' 1 ' . . • ; • ■ ■ • — '-^ — 

(i) Fïdesuprà, p. 6i et 6%. 

(2) Thucyd, FIL 42. ' 



56^'BeI«hinlImlI>qoablementi empare tfe^ la .VV^** 

viHe ftvant lavenue de l'hiver : mais Nîcià^ , I^WHt^ Jf 

n-étaît pas homme àxîowdttire lè^iège'aVéfc" 

ta'"riguett* ^ l>»c^Mté iiilcéssaires; A peSfitt 

e«>inpéV H spngeik albf hit^^rnér à CôtatSe.' 

Les Syraccr^arim; fei^ieaûsâfc^^ ^ t^t'pt^^ 

miere tçnrëiïr , 'appelt^ti* ^é^f ^tl t= côtes à -Jètti:' 

secours , 'foMîôeniÏQUr^îkeVfet» Se- ^parent 

à uneTqgqureuse défeiïieiïoG^J^ild'atit l*ar^ 

deartdes'tKwpesâih^fefit^éit^têf^biditVlc! 

Laoëdeaicnien'Gy lippe cirrke f lés Alfa^f e^êr 

sont ^dittixsV »l) ^oiâis 'pérît' iimi(i> mute èm 

ânÊÊée^ricûaià 4€>soàiextârëine leviieaï*. Màl^ 

suirôtts Jés jcprfmikras qai'jit^étédèrent^^ël 

cTéneinent^-ri.'l '-^.^; 'I r^iiTi^^^'*' "' • • ( '-'^ 

V^-s.ler ttfovs '^ rridi de- la^sèeèÈrde aïmée 
de la' ^i^Cflympiârfe,» leè Atii^rtieM revmréin* 
de Oatane , miiU a^^ai^éUf jftfesi^ IliWer {i). 
Niètàs ti*àUa i^nt nikwapet'tifite fôiiâ ÔMi'ïvt 
praiHe i^^'l'Aliaptis yé^f^'^hyjTM preuve 
de beaucoup de sens : car^éltte^sitlM^ ,' -éx- 
cellente au co mm en cepaent de Thiveil devaîi 
être fort malsaine en été, à.cai^f^des ex)ia- ^ 
laisons du Ljsiméliatïl se\dirigea d^mt vers '^J^/^ '^ - 

■ -■ --^ ■' ■ — . 

(i) Thucxd. f7. 72. 
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ôOfi/if^ J^^jpo/e.^, s'empara de ce poste , campa dan» 

3^^m éftÊ0i , ^^^ environs ; et, après avoir constriut un fort 
sur le Labdale, il descendit vers jychè (i) 
pour commencer le itrnr de circonvallation 
(wr KVKXov)f qui, unissatit le port de Tro- 
gile au grand port, devait priver Syracuse dé 
toute communication avec l'extérieur (s). 

Les Athéniens s'occupèrent sans. relâche 
de la construction de ce mur. Malgré les en- 
traves que les attaques desSyracusatns mirent* 
à leurs travaux, ils purent achever la partie 
de ce mur qui<lescéndaitdepuis le rûcAcr jus- 
qu'au grand {>ort (3) (n^ 19). Déjà ils étaient 
près de le terminer du côté du nord, à partir* 
du port de Trogile , lorsque l'arrivée de 6y- 
lippe les força de laisser imparfaite (4) cette 
poi^tion considérable de leur ouvrage (n^ ao).. 
f L'exposé de o^s trjavaux des.Athéniens est, 

dans le texte , 4'une grande difficulté. Atta- 
chonMiou^ux passages qui ont le plus be- 
soin l||PR||^ri||. 

— t — ~ — 

(i) Thucjd. n. 98. 

\ ^ (ft) Foy. la Note XI. 
« Çl)Thucyd.Fn.k' 

lu) Id. FIL 2. et lu 
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Thucydide nomme ea plusieurs endroits 
le mur de circonvallation h^rXuv w;^oç > 
mur double: il n'e^t pas inutile de fixer le 
sens de ces deux mots; 

L'art des sièges, encore dans l'enfance cbez 
les Grecs, jk^ demandait pas de grandes com- 
binaisons. La première et presque la seule 
opération consistait à^tourer la ville^d'un * 
mur, pour lui fermer toute communication 
au dehors. Quand ils assiégeaient une ville 
dont la situation fortejc^ ia garnison nbtn^ 
breuse fesaient craindre une longue réiis- ^ 
tance , ils . éleviiiéht un mur doubie , à^n% 
Thucydide explique la construction cti dé- 
crivant le siège de Platée. <c La circonvalla- 
« tion des Péloponésiens, dit-il, se composait 
« de deux lignes parallèles, l'une du CQté.de.. 
«Platées, l'autre du côté de la campagne: 
« celle-ci devait servir à empêcher les Athé- 
« niens de secourir la ville. Les deux lignes 
€c laissaient entre elles un espace de 1 6 pieds ; 
K et dans cet entré-deux , on avait construit 
« pour les soldats àes casernes contiguës les 
a unes aux autres: de sorte que toute ce^te 
« niasse de bâtimeiis ne paraissait fornier 
<c qu'un seul gros mur, ayant des deux cotes \ 

6 
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a.dés créneaux. De; dix en dix créneaux, s'é- 
« levaient de grandestoursde^laméitié épais- 
ce seur que la muraille , dont elles rasaient la 
(c surface, tant du côté de la campagne que 
« du coté de la ville ; de sorte qu'il n'y avait 
« point de passage le long des tours, et qu'on 
ce était obligé de les traverser par le milieu. 
« La ïiuit, lorsqu'il pleuvait, les soldats aban- ' 
adonnaient les patapëts, et feraient la garde 
«de dedans lès tours ouvertes et peu dis- 
« tanties les unes des:a?utres (i). » Juste-Lipse 
est; iQtn d'avoir bien saisi la pensée de Thu- 
cydide . (a) ; le chevalier Folard a le pre- 
mier expliqué avec sa sagacité ordinaire les 
détails «difficiles et peut-être uniques de la 
construction de ces murs doubles (3) , dont 



(i) Thucyd, III. c.ai. trad. de M. GaiL 
(a) Just, Lips. poliorcet:'Uh. II, diàlog, i. p. 60. sq. 
ed, Plantin, • . * 

^(S) Uusage de ces murs doubles dans les sièges était 8[ 
ordinaire que Lucien , dans un Voyage imaginaire où 
Cyrano de Bergerac, $wift et Voltaire, ont puisé quel- 
ques idées principales, ne manque pas de faire entourer 
d'un mur double la Lune , pays des Hippogypes , assiégée 
par Phaéton, roi du Soleil {Lucian, Fer, Hîstor. 1. 19. 
t. IL SB. Keitz). « 
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il e^t si souvent question chez les anciens. Ce 
■grand mil^ltaire , en rapprochant divers pas- 
sages de Thucydide lui-même, prétend que 
Véspace de 16 pieds, qui s^éparait lés' d'eux 
murailles parallèles, «était une espèce de 
« plate-forme sous laquelle logeaient les sol- 
« dats» ; et il est difficile de ne pas se rendre 
aux raisons dont il appuie son sentimeiit(iy. 
Nicias nous apprend que Tarmé'e athé- 
.nienne logeait dans l'intervalle des lignes (2): 
ce qui prouve que le cTittASv 'xi7;toç^, qui 
entourait Syracuse , était entièrement sem- 
blable au mur que les Lacédéinoniens et 
lesThébains élevèrent autour de Platées. 
D'ailleurs, le temps que les Athéniens, y 
employèrent , montre assez le soin qu'ils y 
mirent; et tout fait supposer qu'ils durent 
s^attacher à donner à leurs lignes une solidité 
'prôpôrtioîTnéë à l'îhaportàncë du siègê^etli 
la résistance d'un ennemi puissant disposé à 
bien se défendre. 

(i) Folard, Traiié de l'attaque des places, art, IF, r. II ^ 
p, 456 sq, de la trad, de Folyhe, 1727. 

9Vf ir^lf, i}A5f rùXi^^roç AmKilmtfcôftcf k, r. A. Thucyd. 
ni. cil. 
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Outre ce mur double, Nicias fit construire 
ujue fortification avancée (i), destinée à pro- 
.téger le corps même de la circonvallation , 
et o;ti l'on jjait à couvert les noraçhines , les 
bois et autres matériaux que ne pouvait con- 
tenir le mfir douille. Tous ces ouvrages pré- 
sentaient un ?ispçct formidable, et devaient 
ôter à rewnenpti tout espoir de salut. Mais 
Nicias ne sut p^s recueillir le fruit de tant de 
travaux. 

A partir de Tychè, jles Athéniens condui- 
sirent le /wwr dfowè/e jusqu'à l'escarpement 
qui domine le marais. Après avoir fortifié ce 
rocher, ils firent descendre leur mur à tra- 
versée mars^is, jusqu'au port (2). Ici, une 
observation. O^ traduit ainsi la phrase citée 
en note (3) : 

c< Le lendemain, les Athéniens entreprirent 

(1) Thucy:d, VI.- 102. Il nomme cette fortification avan- 
cée 'grfo]ii^t(r/^ci\ ce qui explique le mot rare irfoyrvfyiaf, 
qu'on lit dans V o\y en (Strat. I, ^g, 3 ). 
• (2) rof. la Noie XII, 

(3) Tîj y vçi^ctU Ùtto raT kvkP^h i'^^^Z^^^* ^* A^nftt7ot 

Ictlcv .lytyftlo KctlccÇtio-t JV«e r«f ofcttXn x,»t ru îXHç tç tû9 
Xtfiiita. T0 viffltiXfioft-tt. Thucjd, Kl. loi. 
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« de fortifier, en commençant du circuit de 
« leur retranchement , le rocher qui domine 
« le marais et regarde le grand port du côté 
« d'Epipoles. Par là leur muraille devait avoir 
« moins de longueur pour gagner le port ^ 
« en la fesant descendre dans la plaine et 
« côtoyer le maraU. » 

MM. L. et G. suivent ici Topinioil d'A- 
bresch , qu'adoptent MM. Beck et Gottleber ; 
elle consiste à supposer que J^/^ ne signifie 
ici qixeprœter: hypothèse un peu hasardée; 
car il faut admettre que, devant rQ Oya^A?, 
S'tet est pour prœter, et devant tS ÏAa?, 
pour per : explication forcée qu'on aura d'au- 
tant plu4 de peine à recevoir que , dans le 
même chqpitre , on lit «T/à f 5 ^A8ç avec le 
sens âepermediampaludem.. Un raisonne- 
ment, juste en lui-même, conduit Abresch 
à cette supposition. «Les AthVsniens, dît-il, 
« achevèrent troppromptementleui'ouvrage 
a pour qu'on puisse croire qu'ils l'aient élevé 
a dans le marais même. » Mais il n'a pas ob- 
servé que ces opérations se firent k la fip 
de mai ou au commencement de juin, et que 
dans cette saison une partie du Lysimélid 
était dessécbée et presque solide, comme 
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Thucydide nous l'apprend lui-mêmeé L'his- 
torien ajoute: « Les Syracusains, pour em- 
« pêcher l'ennemi de continuer son retran- 
« chement jusqu'au grand port , construisent 
« une palissade bordée d'un fpssé profond , 
« qui, partant de la ville, traversait le -milieu 
<c du marais ». Il est clair que , si les Syracu- 
sains n'avaient pas jugé, d'après la direction 
du mur des Athéniens , qu'il devait traverser 
hLysimélia, ils n'auraient pas poussé leurs 
palissades aussi avant dans ce marais. La con- 
jecture d'Abresch n'est donc point suffisam- 
mei^t fondée ; hct a donc ici sa signification 
ordinaire. 

Avant de quitter le chapitre loi, il est 
peut-être bon de faire une autre remarque 
sur le sens de àvd'iÇy qui s'y trouve répété 
deux fois. / 

%aà duimy, àTnfiç-Avpsv ctud-iç âp^ce/jcgva/ ÀttÏ 
rnç ^oMeoç^ het fuuio^ r« iAsç. On traduit : 
ce Les Syracusains sortirent de leur côté , et 
<i recommencèrent leur retranchement, en le 
« prenant de la ville , et le conduisant à tra- 
ce vers le marais. » Comment les Syracusains 
p^uyent-ils recommencer leur retranchement 
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du côté du marais , puisque c'est la première 
fois que les circonstances leur suggèrent Fi- 
dée d'élever, dans une direction perpcndi- 
Culaire à la muraille de Tennemi, deâ palis- 
sades qui arrêtent ses travaux ? La diffîioulté 
disparaîtra si l'on relit le chapitre précédent, 
où il est question de palissades élevées du 
côté de l'ouest par les Syracusains ; dès-lors 
ATTîÇ'AvpHV àud-tç s'cuteudra fort bien ; et on 
pourra traduire : Les Syracusains construi- 
sirent de nouvelles palissades (pareilles à Celles 
qu'ils venaient de construire ailleurs). 

a^ 6/ J^* îTTîii'ïi ro ^poç iDil xpfi/mvov d>v]o7ç 
i^îipyaçoy i7rç(tipH(nv uv^iç Ta> rZv îupaxot/- 
(/tcûv ç-avptofMlt Kût) TOL^pcûi On traduit: « Ceux- 
« ci (les Athéniens), ayant terminé leurs où- 
a vrages sur* le tocher, résolurent d* attaquer 
ic une seco'ndefois les palissades et le fossé des 
« ennemis. » Mais comme les Athéniens vin- 
rent attaqiier ces palissades et ce fossé aussitôt 
après qu'ils eurent été terminés,et les détruisi- 
i-ent sur-le-champ, ce ne fut ni la. première, ni 
la seconde, maïs la seule fois qu'ils les atta- 
quèrent. Pour bien entendre la signification 
de avSriç^ il faut encore se reporter au cha- 
pitre précédent , où l'on voit les Athéniens 



/ 
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détruire les ouvrages que les Syracusaius 
avaient faits d'un autre côte. Oi cT^... «tt/^ 
;^€ip80"iv aud-iç 7L. T. A. signifie donc : Les 
athéniens s'avancent contre ces nouveaux 
ouvrages (comme ils avaient. fait contre les 
premiers). 
i. . ' 

§. II.: Murs élevés par les Syracusains. 

/Si les Athéniens tachèrent d'opérer le bjo- 
eus de Syracuse ^ les assiégés fîrent , de leur 
côté, tous leurs^efforts pour empêcher qu^ 
les ennemis ne les enveloppassent entière^ 
ment. A cet effet, ils élevèrent des contre-murs 
SV7ro%^^l(ritjcet}ct)j qui, prolongés dans une 
direction d'abord p^erpendiçulaire et ensuite 
oblique entre lei» dewx parties de la circon- 
yallation des Athéniens ,. devaient en. arrêter 
la jonctiou. Suivons, leurs travai^x. 

D'après l'avis d'Hermocrates,. un de leurs 
généraux, les Sy j:^^cu/Sains , ayaut résolu d'é- 
levej un contre^mur (u^ 16) du côté où l'en- 
nemi devait conduire ses lignes de circonval- 
la lion (i), construisirent, à partir de leur ' 

(1) Thucyd. Fl.gg. 
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ville, en deçà du mur des Athéniens, un mur 
simple^ (Itt^hv (i)> dirigé oèliçuement ou 
trun$\^ersalement ; car on entend de ces deux 
manières l'épithète ^yKclf(T^0Vy que Thucydide 
lui donne (aj. 

L'adjectif iyxapcnoc signifie à la vérité 
tantôt oblique, tantôt transversal; mais il 
signifie aussi perpendiculaire. C'est en ce 
sens que Thucydide emploie l'adverbe iy^ 
TULpi/unç (3), et Josèphe l'adjectif féminin 
iyzapaiet (4). Or, quel était l'objet des assié- 
gés en élevant leur mur simple? d'empêcher 
la réunion des. deux parties de la circonval* 
lation des Athéniens (5) r pour cela, il s'agis* 
sait d'élever une muraille qui s'avançât dans 

(i) âî Toa fto rappelle oe qui a été dit plus haut du 
hx'Xif rtix^ç, on saura ce qu'il faut entendre par ce 
mur simple ; et Ton n'aura pas besoin de recourir à une 
interprétation forcée d' Abresch. Lisez une excellente note 
de M. Lévesque, t. IF. /?. 471. de sa traduction. 

(2) ThUcjd. FI. 99. FIL 4. 7. M. G. traduit mur 
oblique ; M. L. , mur transversal ; Hobbes, a cross wall, 
comme la version latine transversus murus (/?. 407. ^). 

(3) Thucyd. II. 76. 

(4) Joseph. Antiq. Jud. XF. 9. 773. Havercamp. 

(5) Plut, in Nicia. 18. 879, t. IIL 
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tine direction à peu près perpendiculaire 
entre le mur du sud (n^ 19) et celui du nord 
(n^ ao). Ainsi l'ëpithète iyKAptnov signifie 
perpendiculaire aux lignes des jithéniens. 
C'est de cette manière que l'a entendu le 
scholiaste, qui l'appelle op-S-iOV tb7;^oç(i). 

Les Athéniens détruisirent cet \y%ttpcrioy 
tiîXOÇy et les palissades qui le protégeaient (a). 
Les Syracusains se hâtèrent d'élever (n® 17) 
un nouveau mur simple (3) , qui gagnait en 
montant l'ancien mur perpendiculaire (4)« 
La terreur qui s'était emparée cîe l'ennemi 
leur permit de se livrer tranquillement à ce 
travail , et de se servir même des naatériaux 
qu'il avait rassemblés pour ses propi:es ou- 
vrages : aussi parvinrent -ils à dépasser lés 
lignes , et à rendre désormais la^ jonction 
impossible (5)/ 

(i) SchoL Thucyd, adlih. VI, c. ggin^itford se fesait 
une idée entièrement fausse de la ^^f^ti de ce mur : 
« On the Southern side t1ierefore,^^^^^/z Epij?olœ and 
« tJie Greatport, fitermocrates cârri^d^out a work from 
« the town » (/. IV, /?. 92 ). 

(2) Thucyd. VI, loo. 

(3)7^. ^/. II. \' 

(4) Id, ib. 4. 

(5) Id, ib. CM. Plut, in Nie. 19. t. III. 384- 
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Outre ces mesures principales de défense) 'j 

et quelques autres moins importantes^ les as- 
siégés avaient élevé des fortifications avan- 
cées à Ëpipoles, pour en défendre l'accès; et 
formé vers cette partie trois camps d'obser- 
vation, d'où ils veillaient continuellement 
sur tous les jatitmwmens des Athéniens (i) 

Les expressionstëctmques d^^^se sert 
Thucydide pour désigner c^^U^Couvrages, 
ne contribuent pas peu j^^H^naconiusîon 
dans son récit ; elle disparaîtra [lour un lec- 
teur attentif, s'il se pénètre bien de la syno- ' \ 
nymie suivante , qui terminera cet Essai : ^ 

1^ Les mots A7roTfî;t^i^^>. ^^pP^ix^^f^^^ -"^H yJ j 

xvkXoç, J^ttAôDv m^oçy désignent tous le ' 

grand mur cle circonvallatîon des Athéniens^ 'vi^ . y^ ^%fj 

a^ 'ïCtXO^ iyt,ap(nov est le premier m^ é^paràiH/L^ 
perpendiculaire élevé par les SyracusainSy^t ût^JImyr' 
qui remplaça plus tard celui que Thucydide di^J^rfâtC • 
appelle indifféremment til^oç âyrXovVy ma,-^ ^^téfftyiU 

y^ Le mot fsrpolîlxicrf^^ désigne tantôt la /y-^Mr^'^- 
muraille dont les Syracusains environnèrent v, 

' le Téménite (?), tantôt la fortification avancée 

(i) Id. FIL 43. Diod. Sic. XIII. 11. t. I. 55o. 
(a) Supra, p, 84. Voy. les Notes XIH et XIV. - 



^ 
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qui défendait le J'tTrXovv rûxoç des Athéniens. 

En terminant cet Essai, je crains qn'on.ne 
taxe de témérité quelques unes des conjec- 
tures que j'ai cru devoiï* proposer sur les 
difficultés qui se sont rencontrées dans ma 
route : pour exécuter mon entreprise de 
manière à satisfaire les yrais juges de ces 
sortes de travaux, je sens qu'il n'eut pas 
fallu moins que toutes les ressources d'une 
philologie très étendue. Aussi la crainte de 
m'égarer,les doutes que je devais me former 
sur. les choses même dont je croyais être 
sûr, m'ont imposé l'obligation de citer exac- 
tement les source^ où j'ai puisé , et de ue 
Tien avancer qu'il ne me fût possible d'ap- 
puyer d autorités suffisantes : double atten- 
tion ^geme»t recommandée par les vrais 
atnis de la science, comme un moyen puissant 
d'écarter l'eàprit de système , en forçant l'é- 
crivain à mettre dans ses recherches une 
bonne foi scrupuleuse , et à se défendre de 
certaines illusions qu'il est souvent bien dif- 
ficile de ne pas^accueillir. ' 

FIN. 



NOTES. 



Note I, page i3. 

C'ETTE pbrase présente plusieurs difficultés qui ne me ^ 

paraissent pas avoir été complètement résolues. 

jo ix. T9Ç Nai«f.. Il, est question de File d*Ortygîe, qui 
ae nommait Tîle par excellence, comme le dit Cicéron. 
Aussi les historiens grecs la désignent-ils le plus souvent 
9PU» le nom de Hn^oç, Voilà pourquoi Titc-Live l'appelle 
Na^os ou Nassos, du dorique Hia-éi (i). Le mot N?0vf 
élait donc devenu pour Ortjgie une espèce de nom pro« 
pre ; et en effet, on le trouve écrit par une majuscule 
dans une infinité de passages de Diodore et de Plutar- 
que (a). J'en conclus que Thucydide a employé n5«ç ^ 

dans le même sens, et qu'il faut i » rv; Nim , au lieu de CCnJ^ CjtjH^^— 
f . T. »anr que portent toutes le» éditions : Casaubon et 4^y/^ « ÛlvÛ» 
Schweighœnser ont corrigé de même, l'un Strabon (3), ^ ^ ^ 



Schweighcraser ont corrigé de même, l'un Strabon (3), 



l'antre Athénée (4). On Sent que TJiucydide n'a pas mis ' ^>yf j£r^ 



(c ; Tit, JJ», XXF, a/», ag. 3o. 3i. 

(a) On trouve quelquefois, il est vrai, chez ces mêmes auteurs, 
vîriroc par une minuscule : c*est une faute des premiers éditeurs, 
qui imprimaient d'après les manusorits, où les lettres majns- 
cales ne sont point distiognées. 

(3) Strab, /. loa.-^. 



^ty/éyP^MtiK. 
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Tarticle deyant Nijov sans motif: il eût ëté nécessaire de 

Texprimer dans les traductions françaises. 

ao X<xéA«$ l^iXêLo-Aç. Ce n*est pas non plus sans inten- 
tion que Thucydide a dit XikÎXhç au lieu de riç X<xf Airç. 
n youlait dire qu*Archias n*aTait point chassé d*Ortygie 
les Sicules, ce qui s*entendrait de la nation entière , mais 
seulement ceux des Sicules qui habitaient cette lie à son 
^ arrivée. C'est encore une nuance qui n*était point à négli- 

ger (i). 

3<> tçtfov ^i x^àf» K0Lt i t^a/ zrôxtç vfoçttxto'B-ilrtt, 
zTôXvmBftùitoç iytPtlo, Hobbes n'a point tout à fait saisi le 
sens de vfaçttxt^^i^^^) il traduit : «And in process of time, 
4 when the city also that is -without, was tàisen inwHha 
« wàll, it became a.populouis citj (2). » Poiir avoir une 
idée exacte de ce qu'a voulu exprimer Thucydide, il est 
hon^ je crois, de comparer son H^Q^ruxi^^uo-a avec 
le nPOS;c4>r$:e7«c et le nPOX;^;»<r« (3) de Strabon et du 
scholiaske de Pindare. Ces trois expressions représentent 
l^«E N\ - exactement .la inéme idée, savoir la jonction de l'Ile d'Or* 

^ • • \ tygieàlaSicile^auimoyen d*unmui:(iV« rf/;^f),oud'une 

* chaussée (hcb.x^fi6ât}cç). Il en résulte que le mot rtlx^i* 

• ^ compris dans w^ù,çtt^TB'iiTA de Thucydide, est synonyme 
.;*> <iM^v*^\f^*^ ^^ X*>M'* ^*^* j ^^ q"® 1* phrase vçt^oif S'i xf^^V **' ? 
,^^r ^^ , t vùXiç ej» ïlVOJ^TuxifrB-tîm x, r. X, exprime en d'autres 

termes ce qu'un écrivain moins concis que notre historien 

: \ ^-- , ^ 

f^ (i) Sur la distinction de 2/iefXoi et tMt>Joila.iy T. SchoL Thucyd, 
adV, 5, etMazzocki ad Tabul, HeracL i5. «• x6--36. n* 58. 
(a) Translata ofThucy^d. p. 35o. C, 
(3) Schol Pindar. adNem, I, i . Sttab.toc. laud. 
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aurait expliqué à peu près de cette manière : vrepoir h 

hm x^f^T^f ^l^^ Qm-é^vAfB'fmfrcç' iyipi%y. Cette même 
signification de wfoç en composition, se retrouve dans 
deux mots des Tables Héracléennes , qui n*ont point 
échappé à rillustre Mazzocchi (i). 

Note II, page !i3. 

. ' Elien rapporte que les Syracnsains érigèrent une statue 
à Gélon, ip Tf rit SixtAiW Hfttç vttM (a). Hic locus viHi 
mantfcstus est, dit Grpnovius en remarquant que y selon 
' Siodore, Gélon reçut après sa mort les honneurs héroï- 
ques. Or, on ne voit pas pourquoi la statue d*un héros se- 
rait placée dans un temple de Junon, au lieu de Tétre dans 
un iff^f' Aussi oorrige-t-il avec beaucoup de certitude iv 
rm rnç XiM^iittg iff^. Mais alors il faudrait inférer de cette 
conjecture qu,il y avait à. Syracuse un nfuav consacré à 
la sépulture de tous les héros de la patde, une espèce de 
^«p«f f tf y, qu'on aurait appelé r^ ifMov par excellence. Cette , 
conséquence naturelle est appuyée par une scholie inédite 
à la margedumanuscrit de Thucydide, coté i636 (3), sur 

(i) j4d Tabid, Htr. p. i6i. vt%. et a54. 94. ForcaccM a mal en- 
teiràa «rporNp^iffd^ratf : « In segnito, qnella città che è faori di qnest* 
isola essendo stata nnita/7er mezzo di un ponte ail* altra città, etc. » 
(f.//.p.79) 

(a) AElîan, H, Far. FL 11. 

(3) Foy. M. Gail, Mém, sur Thucyd. part. IV. p, 87. ^f un^ 
savante note dans sa Notice des manuscrits de Xénopk. et de Thuçyd^ 

p. 100. 
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ce passage. r«lv7#e ^i Itcirm jt«5i^#^ii»»# if (ou iiy) t0 ITft^cw 
ifiçifla (i); file est coaçue ainsi: ip • Îti5<*V7«» (r«) «r 
qp^'Cf, OM /'o/z donnait la sépulture aux héros; d*où il 
semblerait résulter que le schelmste avait lu if^of à la 
pUce de i^uiof^ ce qui supposerait à Corcyre un wHvnfmof 
comme à Syracuse.L'existence de ces ir«yi)^«i« dans certains 
lieux aurait besoin, il est vrai, d'être prouvée; mais elle 
n*est pas dénuée de quelque probabilité. £n effet, on lit en 
beaucoup d'endroits de Thucydide et d'autres auteurs que 
lesisuppHans se retirent danS'(ou vers) le temple de Junon, 
ff ro 'Hp«7dir (2). On peut trouver assez singulier qu'il* 
dioisissent toujours le ten^le de J^unon de préférence à 
celui de tout autre dieu: mais, d'un autre côté, l'on saiE 
que le terrain boisé consacré aux héros était inviolée, 
et qu'ils punissaient d'une manière terrible ceux qui 
osaient le profaner (3). C'est dans cette confiance que te» 
f Upplians s'y retiraient, certains que, si leur prière n'était 
pas exaucée, ils n'avaient du moins aueuu danger à crain- 
dre. I^ausanias rapporte même un exemple de la vebgeanoe 
exercée par les héros Argos et Pfotésilas sur Cléomène eC 
Artanclès, qui n'avaient point respecté les s^pplians (4)» 

Rien dans les usages religieux des anciens n'empêche 
donc de croire que les supplians se mettaient quelquefois 
sous ]a protection des héros; de sorte que la conjecture 
de Grbnovius prend une nouvelle force, puisqu'il devient 



( 1 ) Thucyd. l.i^k.fin, 

(2) /</. ///. 75. 81. etpassim. Xenoph, HcUen. VU, a. 6, ettq, 

(3) SchoL Aîistoph» ad lf^\^* 1490. 

(4) Pausan. III, 4. />. 2i3. ; 
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très possible que 9 dans certains passages , on ait li tort 
feinplacé rà if Sot par ra i^ttiofi changement extrême- 
ment faible , attendu la ressemblance de S et de aT dans 
les manuscrits; ressemblance telle qu'un manuscrit donne 
iff«p là où il faut évidemment nfulof (i). Toutefois, on ' 
doit convenir qu'il est extrêmement rare de voir ainsi ' 
To iff^f pris absolument, et qu'il serait nécessaire d'en 
troilver d'autres exemples (a). Ce serait aux hellénistes à 
décider une question qui pourrait éclairer sur la connais^ 
sance d'un usage intéressant. 

Je reviens au passage d'^ien {if Tf rîii ^ikîxUç Hfeiç 
y«f ), pour remarquer que rj; Sixia/aç est ici poiir r«y 
^fttKito-Siv, soit que l'auteur emploie ici une de ces dési- 
gnations vagues qui lui sont familières, et qu'on retrouve 
dans cette scholie sur Tliéocrite (^), ^^iS-ao-et zrn'yfi év 
ZiKfAi«; soit qu'il faille supposer qu'Ëlien avait écrit r«y 
J,vfebxuTiit Tnç XtxixUç : supposition d'autant plus vrai- 
semblable que la même altération se rencontre dans 
cet]te autre scholie (4) Çtt^t yi% rùf AU tîj Tltfoifûpn rit 
^KîXlaïf S'offno'tt^ttt , où le scholiaste se montre en opposi- 
tion avec lui même et avec Théôcrite, qui nous apprend (5) 
que Syracuse (et non la Sicile) était consacrée à Cérès et 



(1) Thucyd, Ut. 68. 

(2) On trouve bien <rÀ itp^ ( Thu^d, //. 1 7. ) et 9«e UftuS^Sa^ 
pour tÀ MfSa. {Tabul. Herac. et ibi Mazzocchi. p, i56 et 247) i 
mais ce n'est pas, à beaaconp près, la même chose, 

(1) Schol. Theocr. ad Idj-il. /. 1 10. 

(4) Id. adldjrlL Xr, 14. , 

(5) Theocr. IdjU. XFJ. Î4 . et ibi Schol, 

7 
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à Proserpine; aussi me semble -t-il qu'on doive lire r«; 
XvfttxwTttç rijf Sixf Ai«f : locution dont il se sert d'ailleurs 
dans un autre endroit, AfiB-UTu vnyn if ^vfttKtirttts rnç 
^iKtxUt Cl), Ce dernier passage fait voir comment on 
doit lire cette phrase de la même scholie^ ^A^iB^ho-tt x^ifn 
h XvfêtxovTmç n iv XtxiXU : il faudrait rnç XtxixUç. 

Note III, page 20. 

Il me semble que c'est là le sens des paroles de Diodore 
recvlfiJf fcif (rif Nno-op) Ali2f KOAO'MHSEN «»•<» rSf «AAnç 
wixt^ç; il sépara Ortygie du reste de la ville par un mur 
transversal. Ce mur traversait Ortygie depuis le grand 
port jusqu'au petit port ou Laccius. Terrasson (2) et Bo- 
nanni entendent que Denys^ environner Vue d* Ortygie 
démurs; ce que le texte ne dit pas, et ne peut pas dire, 
puisqu'on sait qu'Ortygie avait été environnée de murs 
bien long-temps avant le règne de Denys (3), 

Note IV, page a3. 

Cette citadelle joua un fort grand rôle tout le temps 
que dura la tyrannie des deux Denys. Plutarque la dé- 
signe souvent sous le simple nom de «xp«, d'autres fois 
sous celui de ixfcTroM, C'est pour n'avoir pas assez re- 



(i) SckoL ad Id, /. iio. 

(a) Terrass. trad, dû Diod, If^, la. 

(3) r,ji<p/^,/>. a3. 
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marqué ces expressions que le sayant Dacier me parait 
ayoîr mal entendu cette phrase : i » nirit tÀç '£«-<- 
iraXtiç lAtfir, ritç xêCo-S'ttf'yfiivHÇ rip voXî]St tXvn, x§tt 
riv «tKfôvroXtf tiwiltixtrt (i). Il traduit: «Dion, ayant 
«pris le château (VEpipoles, délivra les citoyens qui/; 
« étaient prisonniers , et Venvironna de bonnes mU'» 
« railles (a). » 

U fallait : « Après s*étre emparé d*£pipoles , et avoir 
« délivré les citoyens qui y étaient retenus prisonniers 
« {dans les Latomies)y Dion alla mettre le siège devant la 
« citadelle (ri» mxfêwXif ^ dans Vile d'Ortygie). » 

lo Les prisonniers étaient renfermés non dans la petite 
redoute d*£pipoles , mais dans les Latomies ou carrières, 
que chacun sait avoir été les prisons de Syracuse (^). 

a^ A'^ilti^C^trt ne signifié pas il Venvironna de bonnes 
murailles ; on sait que tiiraluxi^up est le mot propre 
pour indiquer la principale opération d*un siège («i^tf- 
XmfiSÀ9U9 Tiixu ^t ti^axXuu» rqf f^tf^y). Le sens para- 
plyrasé sera : // mit le siège devant la citadelle {d* Ortygie), 
en commençant par couper toute communication avec le 
dehors au moyen d'un mur («srtf7«/;c'^/«*)> que Plutarque 
nomme indifféremment vrifiluxi^*(^i) et httluxi^l^^ (^)* 



(i) Plut, in Dioru ^9. t. F, 3o3. 

[%) Cest , a peu de cbos« près, U tradnctioil 4'Amyot ((../JT. 
p, 4S. ed, de 1809). 

(3) Cf, Perîzon. ad AElian, H. Var. XIL 44* 

(4) Plut, id, 3o. p. 3o4. 

(5) Id. ib. 48. p, 33o. 
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Note V, page aS. 

TLç passage de Strabon offre ici nue difficulté qui mërile 
qii'oii s'y arrête : vi/lâx'ùXtç if (se. XvfttMZrtté) ri v-ft" 
Xêtiûf tMuloif tctt) iy^oiKo/]tt çtti'ltif ix,^rtt ro tuj(,ôç, AVaei»- 
7«t /K<y a ro» xvxXof iK^Xfifcvt rsrof ii'tp ti'u * ri i'i 
STNOIKOT'MENON' rc. wp<Jç rn N««i» rît OflvyU 
ftt^oç âtnB^ ^U9 atxiowt ÇtP^ltov. X. r. A. (i) 

Le cé^bre traducteur avoue ici, avec la franchise du 
vrai savoii* , qu'il ne comprend pas nettement ce que 
Strahon entend par irv¥ûiK.ovf4tv«f : «Peut-être, ajoute-t-il, 
Strabon a-t-il voulu rappeler ce que Thucydide semble 
donner à entendre, savoir que rAchradiné était un quar- 
tier de première formation, compris dès Torigine dans 
ré«alc>li^sement formé par Archias. » 

Cette explication , lout ingénieuse qu'elle est , me pa- 
rait donner au mot rvpoixav/^iPêf nn sens qui convien- 
drait mieux à ovvûi^il^ifc^ff ; tout concourt d'ailleurs à 
Dious faire prendre ce mot^dans une acception plus sim- 
ple, pliis conforme au génie de la langue, sans l'être 
moins à la vérité historique. Le modeste aveu de M. La 
Porte Du Theil m'enhardit à lui soumettre ma conjecture. 

Nous savons que l'Achradine était la partie de Syracuse 
la plus grande et la pluç peuplée. Lorsque celte ville fut 
maltraitée par Pompée, Achradine dut ^puffrir dans la 
même proportion que les autres quartiers j de sorte que, 
tout en perdant de sa force absolue, elle dut con.s^ver la 

{i) Strab.FI,^i5.A. 
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même force relative, et rester plus jwiiplee que les autres. 
Après les malheurs des guerres civiles y Auguste, voulant 
rétablir Syracuse, et trouvant trop i»ënible , peut-être 
même inutile, de la rebâtir dans sou entier, avec les 
quartiers d'Epipoles, Tychè et Ncapoiîs, qui devaient 
être presque déserts, se contenta de reconstruire TAohra^ 
dine, ro ovvaxèfcifof /««p*ç, c'est-à-dire la partie qui ren- 
fermait le plus d'habitations (en comparaison des autres 
quartiers). Tel est le sens de rvvctfcov/tttfof , mot que Stra- 
bon emploie très souvent dans la même acception de 
. bien habité, bien peuplé. Je n'en rapporterai que ceê 
exemples: in yi^ \fi%fUv 'in SYNOIKOYME'NHN #W 
/tctvÇiy AitftKofloftt fAÀXtçeù SYNOIkEITAI k, r. A. (a). 
Ktti v^o tcvB-fa^ofv ^votKov^svoç rapfôvav (3). II est pres- 
que inutile d'ajouter ce passage classique : xett y; ^eV ttv 
iito-^vnlm r«»<«p;coF7«ryXÏNOlKOTME'NHNyi rm^wf^v 
wttfi^ê/tcifHSé X, r. A. (4), dont le sent est évidemment ^ 
comme dans les autres, zràhXcùç itxmç rvvîx^fo'avy o i^ 
'a-oXvuvS-^â^fsruv. On observera que cette interprétatioS 
naturelle et fondée répond à l'objection que s'était fadte 
à lui-même M. La Porte Du Theil, puisqu'elle rend bien 
la force de la préposition c-vi en composition , et nous 
explique pourquoi Strabon a employé le mot rare 
mfvâixav/^îvn au lieu du simple ctxpvj^tfaf^ qui pourrait 
sentier suffisant : mais ce derniex^ parait presque tou-* 

<i) Stmb. FL 41»: a et€ad.pag. A, tfjm \miék wntMtta. 
(a) Id. IV. 297. A, 

(3) Id, Xir, 980. A. etc. etc. 

(4) Xenoph, QEconom, IF^ 8, 



/ 
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Jours mi^ dans un sens absolu en opposition arec tfnftcs, 
désert, comme nous en avons des exemples remarquables 
/ / dans Strabon lui-même (i) et dans Xénophon (a); tandis 

'/l ' I ^^^ ovfoiKovftiifoçy outre sa signification incontestable de 

bien peuplé y qui est déjà une nuance assez remarquable, 
paraîtrait quelquefois plus particulièrement employé^ 
de mémequlci, d*une manière relative qiiand il s^agitde 
lieux plus ou moins habités que d*autres. Dans cette hypo- 
thèse, voici le sens du passage de Strabon : « Mais , conune 
rien n'exigeait que Syracuse conservât cette étendue , 
Auguste préféra de rétablir seulement la partie la plus 
habitée qui touche à File d'Ortygie* » 

Note VI, page ay. 

Dacier me semble avoir mal compris un passage de 
Plutarque , où il a cru qu'il était question de cette large 
rue dont parle Cicéron , et qui traversait Achradine d'une 
&trémité à l'autre. 

Dion vient d'entrer dans Néapolis avec son armée r 
Quxiftivoç S^i KO,) JV' e«v7« zrforetyaftvrttt riç «y^ptfxvf» 
ifnuAl/L THS AXPAAIn'hS, txttliftt^u vafâ rnf tf^a\ 
riklir 2t/p«x80Ttfi> iepc7« xtti rp«7cÇ«tç xtii xfulfifuç irect- 
7*1' (3). Dacier traduit àpifu ^. t. A. par : il monta au 
haut de la ville , le long de la rue appelée Achradine. 



(i) Strab, XriJ, s 140. J, et passim. Voy. encore Strah. (X/f\ 
984. S). 

(a) Fid, Hutchins, adXenoph, Anab, I» p, ^ n,6^ 
(3) JPhtajxh, in Dion. 29. l. F. ^2. 
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Ainsi ce savant a tradnit comme si ixf^i'i^^ était le nom 
de la rue qiii trayersait Achradine , comme s*il y avait ea 
dans le texte: hi rns (^^v) A*;^p«J'im, iKttjifttB'tv wuftù 
mf ôi'ov (A*;cp«^iFiii'). Amyot Ta bien mieux entendu (i). 
Diodore emploie la même tournure [f). 

Note VII, page ^6. 

Ma traduction s'éloigne un peu de celle - ci : « Les 
« Athéniens construisirent, sur les dernières hauteurs 
' « d'Epipoles, un fort qui regardait Mégares. j> Par les 
dernières hauteurs d'Epipoles , il faut nécessairement 
entendre les plus élevées (3) ; or, je fais voir dans le texte 
que les dernières hauteurs étaient VEuryèle , et non le 
Labdale. Tout s*éclaircit quand on se renferme dans 
le sens propre de xfnfivoç^ qui est moins une hauteur . JJ^M^ 
qu'un escarpement, i'vr^firai'aç xu) i^ix^t^ ri^og. Il suffît f^fT/y* /^AAt 
ae jeter les yeux sur le plan, pour voir que le plateau de ^ juy^À^ — > 
Syracuse est bordé des deux côtés de précipices profonds Jîr^'y ^ 

qui donnent dans la plaine : iV ak^<h% Kfnficvals rSf E. ^^^ O^^^ 
ne peut donc signifier que sur le bord même des préei- y^ ^^f ^ 
pices d'Epipoles. Hobbes Ta fort bien entendu: In the 
very brink qf the précipices of Epipolœ (4). 



(i) Tom, IX. p, 46. 

(a) Diod, Sic. XVI, 10. f. //. 90. /. 38. 

(3) Çest ainsi que traduit Porcacchi : « NelU pia altâ cima dl 
Epipole » (traduz, di Tucidid, t, IL p.iS), 

(4) Transi. o/Tkucyd. p. 406. J. 



Noté VIII, page 55. 

Si rpn a jeté les yeax sur la carte de Mirabellâ, on â 
tu entre TAnapus ^t les murs de Syracuse une espèce dé 
fleuve, que ce sayant fait presque miraculeusement eoulef 
sur rescarpçment du plateau dé la ville (i). Ce prétendu 
fleuve 9 qu'il nomme ThymbriSy a été reproduit vingt foi» 
sans examen, et dernièrement encore par M. Wilkins (a)^ 
Il a pour seuls appuis deux passages de Servlus, dont 
Tabsurdité a été démontrée par Cluwer et Bonanni(3); et 
ce vers de Théocrite, où le berger Daphnis fait ses adieux 
au beau pays de Syracuse : 

Xut wcl^fàit , Tài x^lrt xttXof Kt^a ©tz/tCp^oç t/^«rç (4)* 

Cest-à-dire : « Adieu , belle Aréthuse , et vous fleuve» 
« qui mêlez votre onde à Tonde pure du Thymbris (5). » ^ 
, Mais il s'agit de savoir ce qu'on doit entendre pai* 
Thymbris. Les uns en font une rivière; d'autres préten- 
dent que ^v/tcSftç est un mot étranger qui signifie la men 
]keiske en fait une source d'eau therjnàle ; Casaubon et 
Valckenaar, une^ monta§pe» La première de ces opinion» 
est la moins admissible , quoique la pïus suivie ; la se- 
couée est adoptée par a«wer ; k quatrième réunit kî 

(i) MirabelL p, 5g, 
(a) Antiqwt. of Magna Grtecià, p, io« 
(3) Cluver. /. 12./^.. ao?. aoS, Bonanni, p, 1 5^ et sq» 
S' (4) Tkeocr, IdylL /. 1 1 o. . . 

(5) >bW hléganie trad.de M.Gail. p/ig^in-k*. 
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{^laâ de probabilités en sa faTem*: Valekeûaar a montré 
qu'il est très grec de dire wlnfUt et ^un KmXip v^iv^ 
ttttr* êfuç;ct qui m'a sugg^ une nouvelle conjecture sur 
tout ce passage poétic^géogtaphique. 

Si Ton se rappelle que la scène de Fidylle se passe aux 
euTirons de Syracuse (i), on pensera que le berger 
Daphnis,~en fesant ses adieux à la nympbe Arétbuse, n'a 
pas dû oublier l'Anapùs , cette jolie riyière qui vient 
mêler ses eaux dans le grand port, en face de la fon- 
tune Je auis donc porté à croire que ce fleuTC est dé- 
signé par le mot ^«luf^ti 'un de ces pluriels empha- 
tiques si communs chez {ous les anciens poètes , et d'au- 
tant mieux placé ici que, quarante vers plus haut, Thyr- 
sis parle du grand fleupe Anapus (a) : mais alors le 
Thymbris devient naturellement la colline où l'Anapùs 
prend sa source ; de sorte que le sens du passage serait : 
« Adieu, belle Aréthuse, et vous fleuve majestueux, qui, 
« du haut du Thymbris, versez une onde pure. » Cette 
explication, outre son exactitude grammaticale , ne.rend'- 
elle point le vers plus poétique? ne lui donne -t- elle 
point un caractère, pittoresque ? Il fait image mainte- 
nant. Après avoir payé son hommage à la nymphe de la 
fontaine, Daphnis s'adresse au dieu du fleuve.; et l'on 
croit voir ce dieu, à la barbe limoneuse, assis sur le 
penchant du Thymbris, et laissant tomber de son urne les 
-flots 4*nne onde limpide. 

Le passage suivant de Plutarque a encore servi d'auto- 

(i) Ohs» Uttér. et ait, sur Tkéocr, par M, Gaii, />. .i a . col, a. 
(a) Theocr, eod, Idyli. 68. ù y if Jn 4»io7«/M7»-/uty«y pooi K^àOifm* 
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rite à Mirabena en faTetir de sonTKymbrîs : ci* tùiç wtp) r«r 
•wixtw Ttfêiytart voX» fci* ix. KfnfSr srcrtfMv vJWp, troX» ^ 
•g IxZf xm raltc^9 Kt^lmy^tiûâi* iiç B-dXttrjtir x.V. A. Ql), 
Platarque parle de fleuves; don<ftl j en avait au moins 
deux : tel est le raisonnement de Mirabella. Mais , avec 
un peu de connaissance des lieux , on Toit que vola^Sff 
est sans doute une erreur des copistes , et qu'on doit 
lire woXÙ ^' c{ i A«fy xttï nOTAMOT xttlufpMatP (a). Plu- 
tarque n'aurait pu commettre cette faute que dans le cas 
où il n'aurait point tu Syracuse; ce qui ne paraît pas 
probable. Faut-il pour une syllabe bouleverser la topo- 
graphie, et récuser les témoignages de l'histoire ? 

Note IX, page 73. 

Voici le passage de Plutarque : 

Avêt^^ifja i^i rvjçftuç iXtUTtr Sifcec rftuxapTôfH avfticê^ 
ftt^XtUTnç , ù^of/^treùrB-cùt rri 'ZtcXu/u,7ft xujci rn» ;c»»Aifr 
Ttru, wfoç rnv EvÇotctv â^oSxiintrêcif, , », . C'est-à-dire : 
« Solon, ayant mis à la voile avec un grand nonibre.de 
bateaux pécheurs, suivis d'une galère à trente rames,, 
aborda sur la côte de Salamine, où il jeta l'ancre , prés 
d*un cap qui regarde VEubee. 

Celte phrase est tellement claire en elle-même, que les 
savans éditeurs de Plutarque ne l'ont pas jugée digne 
d'une note. Cependant, si on la considère sous le rapport 



(1) Plutarch, in TimoL ao. t. II, ao6. 

(2) Cette correction me semble d'autant pins probable que le 
participe pluriel Mal<t,ffio{lmv a fort bien pu attirer Wlee^Wif . 
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géographique, paraitra-t-il vraisemblable que, dans la 
narration d'un fait qui n'a aucun rapport avec TEubëe , 
Plutarque ait fait intervenir le nom de cette Ile dont il 
n'est question ni avant ni après ; et q«'au lieu de ra^^r- 
ter la position du cap de Salamine à l'un des nombreux 
points de la côte de TAttique, il ait été chercher l'Eubée, 
séparée de Salamine par toute la largeur de et pays , et 
par un bras de mer considérable? Une pareille inadver- 
tance, dont il serait difficile de trouver un autre exemple 
chez un historien aussi judicieux et aussi exact que Plu- 
tarque , ne doit point être mise sur son compte ; il me 
semble impossible de ne pas reconnaître ici une erreur 
decopbte. Quelle qu'elle soit; on pourrait l'expliquer de 
cette manière : 

Sur Ik c6te de l'Attique, vis-à<vis de Salamine, s'élève le 
mont Corydalus ou AEgaléon, à présent Scaramanga(i), 
qui termine au nord-ouest la plaine d'Athènes. Au pied de 
cette montagne, et non loin de la mer, était situé le bour^ 
ou déme d'Oa (oJ») ou OEa (0<«e, O/ii), dont la position 
est assez clairement indiquée par Sophocle dans cei vers : 

H wjf rcr içio^tfar 
JliTfctç ft^êti'os viXatr 
^OiÀlii'êf ix rc/tci (a), 

et déterminée avec précision par l'ancien scholiaste (3). 
Si le lecteur jette maintenant les yeux sur l'excellent plan 

(i) Seuarfs,jéntiq, ofJthens.p.X, Cf. Thue/d» II. 19. et ibiDuk. 
{%) Œdip, Colon, v, loSg. sç. Bnmck. 
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de la bataille de Salamine, par M. Barbie du Bocage (i) , 
il Terra le cap de Salamine ou ;^»Ai) se diriger vers le déme 
de Oî«e ayec une précision telle qu*U ne manquera pas 
d'aller au-devant de mon idée, et de lire lui-mé]jie dans 
Plutarque ««?« rii9 xy^xi* riv» vfo\ rnf OIAN ât^^Cxi- 
^urtiv. Un copiste ignorant, qui connaissait mieux TEubée 
que le déme de 0<« , aura margué le mot d'un signe dou- 
teux ; un autre un peu plus bardi, s'appnyant sur la re- 
marque de son prédécesseur , n*aura ps^ balancé à sup- 
poser une faute dans le texte, et à ajouter de son autorité 
privée les trois lettres tvÇ^ pour faire toQolaf : leçon facile^ 
mais dénuée de sens aux yeux d'un lecteur géographe* 

Note X, page 73. 

Ce n'est pas d'ailleurs le seul endroit de Thucydide où 
X^^i signi^e promontoire, et non Jetée, 
. L'entrée du Pirée à Athènes était resserrée entre deux 
caps, l'Alcime au sud (2), et l'Ëélionée du côté du 
nord (3). C'est ce* dernier qui m'occupe. Suidas, Hesy- 
chius, Harpocration , Etienne de Byzance,etc., s'accor- 
dent à le nommer À^xp«. Thucydide l'appelle x^^ ^^^^ 
cette phrase (4) : x^^i y^t «^' "^^ Uufeneiç n ^Htrttîmtt.^ 
En rapprochant Thucydidfe des lexicographes cités, on 



(i) Atku du Forage du jeune Anackarsis. 
(a) Pbitarch, in Themistoch Si, t. I. 5or. 

(3) Âfeursius de Pireo , in Thesaur, Antiq. Grœc, T. igSS. 

(4) Thucyd. VIII. 90. Un mémoire de M. Gail, lu à riaitltut, 
jette beaucoup de jour «ur ce chapitre de Thucydide. 
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ne peut douter que, dans ce passage, ;^4Ai} ne soit Téqui- 
Talent de Hxftt, et ne signifie promontoire, AEmilius 
Portus a fort bien traduit ce passage : Nam Eetionea est 
e duobus alierum Pirei promontorium. C'est à tort que 
Hobbes s*est écarté de cette excellente version : For tfiis 
Eetionea is the peere qf the Pireus. 

Note XI, page 80. 

Le scholiaste émet deux opinions sur la direction de 
cette ligne de circonYallation: nra to9 (xt/*A«y) irfft ro 
A#WWAtfi», n Tof wipi To rtljcàç tSf ^vfêtxHù-lm (i); «elle 
« entourait ou le Labdale , ou le mur des Syracusains. » 
Il donne avec raison la préférence à la dernière (ï *«/ 
^«fAAdv). D est singulier que M. Beck, préférant la pre- 
mière interprétation, Ten tende d'un mur élevé pour envi- 
ronner le Labdale (a). Peut-être aura-t-il été trompé par 
cette phrase de Diodore: KuluTKtvttTti/liç h\al AS-iiipa7ot) 
wtft T09 Ati^i^uXof éxvf»/u>ct «. t. A. (3). Mais ijcv^fiu, 
n'est pas KvxXoi. Diodore fait ici mention du fort que les 
Athéniens construisirent sur le Labdale (4), et non de 
leur ligne de circonvallation. 

Le scholiaste, à son tour, n'a point saisi dans un autre 
endroit la pensée de son auteur relativement à ce même 
KvxXêÇ. Thucydide, parlant des lignes athéniennes du 



(0 Schol, Thucjd. ad FI. y8. 

(2t) Beck, not. ad Thucjd, t. II. p. 1 5G. 

(3j Diod. SicuL XIII, 547. 

(4) Thucjd. VI. 98. 
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côté de Trogilcy dit : rS i'i uxx» rS xvx^it wfoç rof 
TfùytXof (i). Le scholiaste creit qu'ici le mot kvxXoç 
s'entend de la muraille des Syracusains; il se trompe 
évidemment. 

Note XII, page 84. 

La phrase de Thucydide est fort claire (2). Le scholiaste 
Tient mal à propos y jeter du louche. Sur ^fujcv rt , que 
tout le monde entend , il dit : /SttfvTôvtnç rinç ifwytyfûf^ 

Cette scholie ne me semble pas avoir été saisie par M. Beck: 
fiêifvloveiç T. «. signifie que quelques uns lisent /è^dx^ ^'> 
et non pas fi^u^v n , commele veut M. Beck. Ceci méri- 
terait à peine d'être relevé, si ce n'était une occasion de 
remarquer le sens rare donné à jS^ûxv par le scholiaste; 
on le retrouve dans Phavorinus {fifttx^^^ç, rfet^vç), 
et il s'est conservé avec le même accent dans fif^x^» 
haS'fonds, 

Note XIII, page ga. 

Aussitôt après son arrivée, Démosthènes, qui amenait 
des secours à Nicias, voulut faire une tentative contre le 
nouif^au mur des Syracusains y e»-e<7« fAin%àt,ii^n %i^o\% tZ 
Aimoa-^îftt wfirifùf ÙTeoTFUfitTUi rîf aî^ol u^tcf^^l^Ç (3)* 

(i) Thucyd, VIL a. etibiSchoh 
(a) Id ib. 
(3) Id, ib, 43. 
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Au lieu de iwolttxl^*^«f» douze manuscrits donnent 
wMfulux^rfut\«ç (i) : leçon qu'il est étonnant qu'on n'ait ^#t4M|^j^v4r^ 
pas Élit depuis long-temps passer dans le texte, attendu MÊÙ*^^^^ 
l'absurdité palpable de l'autre; puisque in-eltlxt^^^ dé- ^/l^f 7?^^ r i ^ 
a^e toujours le mur des Athéniens , et wêi^ujuxt^» Jêl ^r^ 

celui des Syracusains (a) : ce que Lucien n'a eu garde de fn^ u^* fr- 
confondre (3). Hobbes s'y est complètement mépris ; il '^jf ' /iW^^c/ \ ^ 
entend par mwo^rtt^ff i^êluxtrfitiloç, essayer le mur des /)Aà * 
Athéniens (pour voir s'il était assez solide), quoique la 
suite lui ait fait voir les Syracusains se défendant du haut 
de ce prétendu i^o^ùxtoftêt. Au lieu de « Demosthenes 
thought good to try {iwcwufZf) the wallwhich the Athe^ 



(i) Voy, U tkmydidt de M, Gail. t. VU. p, 83. et celui de 
Beek.t.n.p.iiZ^. 

{i)Tkucyd.Fni.it.^iL, 

(3) Mon, décrire rhist, %. 38. f. //. p. Si, 5a. Reitz : }2çny h «i 

liixi^fuu,,, iMti <rov itàÛùifêûof TùxÊTnr^f littiruftu /uttlât^ù A'nOTEncf- 
ZONTA Héù êiTrùléi^fêuùiÎM, <r«c Uûf, Si noat fêtons attention, 
I* qu'ici, comme dans d'antres passages du même traité, Lucien 
se sert 4 dessein des expressions mêmes de Thucydide ; 2* que cet 
historien dit toujours iy^o7fi;^i^fif quaud il parle ou de Gylippe 
on des Syracusains : ce qui est en effet le mot propre lorsqu'il 
s'agit d'assiégés, tandis que eivrùJu^i^iti/ ne se dit que des assiégeans ; 
3*^ que Lucien (J. 3 de ce même traité), parlant des préparatifs 
des Corinthiens sur le point d'être assiégés, emploie en trois 
lignes trois fois Ctto ( (/^oixo^cftâTv , vTroç^ftÇatf y virufySf)^ il pa- 
raîtra fort prohahle que cet auteur a écrit dans la phrase citéa / / 
fA*Jtt(u ùiroluxt^^yitt.: «5ro?ii;t'Ç«»'*> V^^ * P** ^^^ attiré par «îto- ^^B • 
1(tpfiuù{lAi fait une espèce de contre-sens. 
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nians had build to enclose thé city mthall (i) » , Usei^iMtii 
^-VA^C^ttthé wall whi<^ the Syracusians had built in ordep t^ 
- • T»>."V hinder the Athenians from enclosing the city. wfû^ffiit^ 
. ' ]Vlit£i>rd n'eu donne pas non plus une idée juste (2), 



n/^'.Vv 



Note XIV, page 92, 

jiu chap» 43. Z/^*. f^JL on lit: 0$ S'i vMiitç ha^^^ 

TfU (ek vfoluxiofcumv). Ces denx derniers mots, os9l^ 
par onze manuscrits, n'ont absolument aucun sens : c*esl 
la glose d'un copiste qui n'entendait rien aux opérations 
du siège de Syracusee. 



(i) Translat. ofThucyd.p. 438. 
(a) Hist.ofGreece. IF. io3. 
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ANALYSE ' 

DU PREMIEB VOLUME 

DU PAXJSANIAS DE M. CLAVIER; 

PAR A. LETRONNE. 

(Entrait da Meccnrc de France). ' 



J^i tous les prosateurs grecs qui ont échappé., au ravage ^- 
des temps , devaient être anéantis pour jaiûak ^ a l^esijcep^' 
tîon d'un seul qu'il fut permis de choisir, le ptiïosopaé , 
késiteraît entre Aristotè et Platon \ Fiiîstorien entre Héro- 
dote et Thucydide j, l'homme d'état s'emparerait de Po- 
lyhe^ l'orateur, de Démosthènes ; le géographe , de Stra- 
bon *, mais l'artiste et ,. peut-$tre , rantic[uaire ne balanoe- 
raient paià chbisir. Pausanias. ^ : , 

Pausaniâs'est , en effet ,i la source principale où les mo- 
dernes ont puisé leuxs'idées sur l'art chez les ancieps. I^es 
renseignemens «iju'il renfertne, éçl^rcis pair, l'étude appro- 
fondie des mônumens , images encore vivantes du génie 
dés Grecs ', ont servi de baisé pour ôxer l'état des b^ux-, 
arts chez le peuple lé mieux organisé (jui ait paru sur la 
surface du globe. 




2>ms long-temps 
intéressante du monde connu, par les mônumens de tous 
genres donl elle était * couverte. On juge de quel intérêt 
aoit être Ta description de ce pays, par un honune pro- 
fondément instruit de la langue et- des usages des 
Grecs, de leurs traditions et de leur mythologie, et qui 
joignait à ces connaisances celle de l'histoire de l'art d&* 
puis son origine. 

Aussi rbuvrage qu'il nous a laissé ne contient pas seu* 



iremèl&'fiei^^fcit' a^ agt'c^ssiÔil^ Wi^î^itblW ,'^^>trtW#^ 

cHeraitvatfaciiftht^yfflehriV •'>'•« -'^^ ^"'■'>' ''* f^'^^lq^O -.h 
La iu^iiièi'e d^ï Pau^inias est siinple <*l sans îrrt ' H ^ilé^ 
icoiîte ce qa^il voit : cibsei^ftteur soigneux , rifà' il'wfk^ 
frriportîiiii né'lW échappe 5 lidTnme instruit j îï rétm^tfe à 
l'jQdîcâiitiii 'd'une stWttfe "bu d'un laMe&iij tine^'ibul^ d^ 
souvenit*s ibUTCÊsans pôtif notls'j ses drgressîoïis *éttft'lttii«i^ 
giies j sbtivt^hl cirangères âtU Sujçt ; mais nous autiôWfl tn^ti^ 
vaise grâce de nbus en plaindi*tî ; uu peu plus de 3 01 h é^4à 
pàrt^ pour le public, uoas eût ravi plusieurs de ees^fflJ 
^tTSsîous dont la perte serait irrepai-able. Quoique PatiëiftJ^ 
nias mette parfois assez dVrdrc dans ses récits , iHtfî^ fcSfi* 
rtve souvent de vous transporter, sans vous cti! ^f ^Vï9fli!»y 
bien loin dit Wii On il VôliS ' ^vàk M^é. Il ^ti>e tfàùi W 
viUcs et dkns îcs temples , il elr 16^ ^ hî ne pi'énd p^i^ mU^-' 
jours ^peîue de vous en àTcrdr-j le lecieur, désorienté /W 
béiëiii cltih'ÏÏèà'Bé teiùpâ «t (Riitéhtjou pour |iou^fiié*W 
rec^im^ire/^!;^' ''^■'- " ' ^■.''' "* ^ . /' ^•^■-■^^i '^'^ ^^ 

^' En gétoWai /^n moderiie iitti^it mîeùi -^vhiigi^hi 
narraiioji ; il y eût mis pliis" de netteté, dé pTr*?dsîotl ^ 
cTcasernlil^'^ itHuraît tâoii^ (jne ïès objets se stiecédîisséïil 
dans Tordit iijoflvctiablé. C'est â^oi Pàùsanias^sdùgèl^féi 
raèft'tV fetj'miîtnd'Dn a voyagé soî-ini&mè , on rètotiniff^fielù ^ 
Voj^iigeur, qfiî, pï'essé de satisfaire son aqiîve curiè&Sïéy'i'là'' 
vient /coujt d*un lieu a Tautre, sans ordre et qitêl^lpft>Ï5 
s^aii.s Lut ^ atlîré par mille objets divers , il exatuluc tout ce 
qui Tip ter esse, et nç s*înquîète guères si ce qn^ Vôif atïjbW^ 
d'Um né straît pas un péii toîïi fle ce qu u à Vu îW'VéBfci 
Aîusî PaiïSr1nifts5*écartesùuveii.t dté'sA rpl;ti**'il Së'Ky^'Kiï. 
^l'ajsir de (ïccrji'c tout c^ quM trouve , et de i^ppoi^ép'r ]Éé^t 
ce qu*il entend dîré : plus o^ccdpé dç se^ so*ivetiïHi (jfilç^d& 
s 611 lecteur ' îî ai Taîr de raeonier pburltii-iiième pItifS^^|8 
poi|iplesaiiit-'és.'^'' '[^ '' ''' '''"*' ■ '■ '-^ -^rj h rr[>' 

^' pirs'aperefiRIS^^ qu'il sOUgÇè qÙ^Jq^^îs! 

au piJM>Hc\ mais Ton wudriiîf'^'îl l'eut totijbuhr^ éûblîâ'^ 
nous 'posséderions maintenant dt^s notions éterafiHeitteut 
regrettables-, çaf^ ^'il â'4««ife&e «^ d^le^ lé^^^ 



I 

de Deip^ies} de celui 0^ Tltésé^ if.,f^^^-^ 4ii Parthe- 

si) *i(jJ»»WJS:>î4.)plÉB!Pte, V ,jJ^éiwp]koj^.„ ni Ja , i»aïvet4 
KM»flM«îaM)»PW^-.ii »l>ÇftJ,SWBl^»,.s.%iHi..4<»W, mai» 

lBiB98si«ft7P«9*5^ii/4, ÇJWWcbe )p9j„ftnq^e»pe8 tour- 

rie du beau. Supposez , a la plivpe d§ PAVsaïuà^, ut^/n|^iji<^ 
tolm yt aiW i ^fl?»«i W..?'%^WWgr*n Reynolds.^™* 
IleWfdMUJf QlW^îfW^re 4e Qwpcj^^ifH^ <|u^ de iwprftj 
f*W»i«fc>»lW«Wf9.flHP <Je i»WPWf»^ 9éU.c?»?,s.ur^ le^ beaor 

î l tÉW tf Mtw iyy if# Wfmm.m l V^l Mais j .^ ,^n| eu .çfijbr 

mmmmkm''=fim^i^v^^ J^'*w^ p?«%»' gr?c^» 
mbfirifwé: 3«m6 wjjjsi^. feifi« 9lç5.B^^v?R «uspimMops 

%b««Î.W»»fg.^*il.^y«»f,., jdfi.pe <B^a *!te« plutôt 



t 



famffsikifmmf^>fp\fff^fl^ff^f M ^Mi^^> ^ 4p ç« 



|9fltaM ^WiMs» «^pnm. <^^? i^^^^ Pff i^ b^^pût^. 

iiia«r>lt»ii ini >!>-(; ii' -':i'iiin ' . ' -^')-|- ".i' 'h i i- — ^.,Aii,,iw,( i' j ■. ■ ■ 



n est à k*egretter.t{iieikâ.pkiloIogues aient préféré de de* 
ployer loute leur érudition sur des auteurs du second 
:ordce^.t«lsjq[U)'SIîeii,ipa9A/^ample, dont la rapsodiemal 
digérée n a^p2W>inèine*ie inéfitB'diêbepassablement écrite, 
plutôt, qw^ de^ekerehar à répandire la lumière sur le4eïte 
et U dajnrfttm^ideBtusama^» V .; : ; 
. L editioBkde ^ylburge ( Francfor^i^ 1 583 ) est la première 
ëditio» critique do cctaiU«tir4 EUemtréin^inaée^^en r6i3, 
à Hapau^ mms ; smsJs aucune i^f ugmentation: L'édition die 
Leîpsick, JC696, n*en est qu xme réimpresôioîn dont fut 
chargé le iSf^vantKxilMiiuôvCltàda^pelle il ajouta de fort 
bonnes notés , mai)» san$ y ts^TaïUer exprofssso^ et sans 
ayoik* constilté auctin manuscrit. Enfin Jaxlettiière édition 
( Leipsicjc ^ i'7^^ 4 voK m4l*. ) n'est encore qu'une en- 
ti*epni^é de ^brarie. L'édsienry M. Faeius , pressé par le 
temps ^nJa^pmJfaiiie tout cetqjiw devait atieiidre de lui : il 
k cepeQdaMjôUtU^llHtîon de^d^xmanuscrits^ikiais cette 
coUation ^fr^^^i^it^as avoir étéhien faite. E» soëteque, sur 
trois éditions rexî tiques ^ il^'y en ti/vrai^ieiit qa'une seole, 
ççllç de Syjfejjrge^ à laquelle un philologue ait.voulu.con- 
sacrçr des^dpin.^; particuliers. ; > . <■ • >* ; 

La traduction françiaise de Gédoyn doit ètr« ^comptée 
pour rien sous I& raj^rt de la critique. Gédoyn'^ hefiûne 
d'espiiît, et éçHyantàsséz.bien sa langue, savait>trè6ipeuk 
grec et n;'ept0ndait;nb^umeDtrieli aux antiquitéi. Il' s'est 
doàe bien gardé de jeter les yeux sur le texte original ; il a 
tra4uiU^}f^t}n d'Âmasée ; et a'^il^s'écarte quelquefo|is de son 
guîde, \c'f?8t, de sa pajrt, oubli:, distractwn ou négligemce, 
inais poipt nchiitout esprit de révolte. Aussi , dans tous les 
endroits djfi^c^es, sa traduction est-elle un peu plus obsètire 
que la version latine , qui l'est elle-même un peu plus que 
le texte g^c. 

Le moiadci gavant manquait donc encore d'un texte cot^ 
rect dePausanias , et notre littératiu^e en particulier avait 
besoin d^B^l^oime traduction de cet auteur, faite avec lé 

Îiêpae soin, Iç même scrupule et dans le même esprit q»^ 
elle d'Hérodote , par le respectable Làrchar. Maïs ce déu- 
ble travail esdgeait la réunion de bien des iconnaissanees ; il 
fallait, un honmie à la fois profond dans la langue et versé 
dans presque tPUtea le$ biancbes de fantiquilé , un homme 



qui possédât égdiemeiit bien la science des mots, et celle 
des choses. 

On dut s'applaudir de voir que JVI. Clavier se chargeait 
de remplir les yœux des Uttératem^^Peu de satans étaient en 
état de parcourir avec autant de succès* cette caitièrte loa- 
goe.et pénible , mais glorieuse. Sa traduction d'Apollodore 
et les notes qui raccompagnent Favaient déjà fait connaître 
comme un habile helléniste et comme Tun des hommes 
de TEurope qui «raient le plus approfondi les mythes et 
les traditionsancienztes des Grecs -, son histoire des premiers 
teçips de la Grèce , qu'il pubUa ensuite, ne fit qu'augmen-r 
ter le désir de voir enfin paraître sa traduction et son com*^ 
mentaîre de Bausanias. 

L'impression de cet important ouvrage, retardée par les 
oirconstances^est comniencée et se continue sans, relâche. 
Le mienlier Totume vient de paraître ] il renferme le texte 
et ira traduction des deux premiers livres^ intitulés les ^t- 
tique» et les- CàrùuJûàqwk. Le second volume est sous 
presse et contiendra , outre les deux livries suivant (les Là» 
conijoks et' les Mèsséniques)^ les notes critiques sur les 
quatre premiers livres. L'ouvrage entier àuta ûsl volumes 
dont on de Tahïes. 

Oa trouvera peut-^ti'e qu'avant de parler en détail de 
cet ouvrage^ il aurait fallu attendre la piiblication du se* 
oond Volutne y où se trduveront les ndteâ critiques ; mais il 
nous a semblé qu'il n'était pas nécessaire de voirie second 
volume p^ur' juger du système suivi et du plan adopté par 
M. Clavier^ relativementà la critique du texte et à la tra- 
duction. H vaut nneux^ d'ailleurs , donner dès k présent au 
publié ime idée de la manière dont tout l'ouvrage sera 
traité: ' 

Un travail , du genre de celui-ci y doit se recoïnmander 
par deux titrés principaux-: la correction du texte et la fi- 
déhté de* la version. Ce sont ces deux genres de mérite qui 
distinguent éminemment l'ouvrage de M. Clavier. Nous 
parleronsr d^a^ord de tout ce qu'il a fait pour parvenir à^ 
noufs donner un texte moins altéré que dans les éditions 
précédentes. 

Pour arriver à donner au texte d'un auteur toute la cor- 
rection dont il est susceptible , d'après le nombre ou la 
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botite 4eS inaimsèritST quToîii jt O ii iSMI nî^lfel^*, ,5wî*[lw^ 

àttentivemeht les manuscrits afciîoier les Yarfame^^ M^s ce 

n'eàt pas touï^ si Ton se boruail à raetlro au bas tlefi p^s 

lesubuvelles leçons recueillies, oti aurait ébauclië.fpï^^ôt 

qu'achevé mue édition ; ou doit «nçore discuter cj^c^p^^^e 

ces Y^awte&z examiner si elle convient daTanlag^ **l^^5^1 ^ 

ridée de rauieur, à sa manière Itabiiucl le , au géuie <%^la 

latigité T ^* ^^^^^^ ensuite si ^Ile mcriie de passer daps. le 

t^icte- Or, cette tache pcnible, ijai sciïible ne 4'^p^^n^r 

qu'un mérite seGondaire , u en est pas moi as tr^S7<jpÈ€|)jcr 

très-délieate*, car elle suppose une grande sur^ fç |^- 

lique , la coniiaissance parfaite de la matière ^ n:n rg^^ï^^t 

profond de la langue eu géucral et du style de TanCb^rp 

'■^pArticidier- ^ . ''\\^ ' 

^^' Sousce rapport, le texte donné par M* ClaTier est^ipe 

^ifterfectiou trèfi^remaïquahfe^ JLea e^çelWiitCs itjçppjWJf? T 

'^'^i^nsèrecÈ sont tres-rioinbfcnses :; feu ai cï^m^t|^:p]|iÇitle 

t#êni cînquaTiie pour le livre prenjîer. 11 a nm ^ çg^jM 
' lion les vîtriantes des deux manuscrits de Facius i -q^^^f ^ 
^manuscrits de la 'BibHotbéque royale ^ et )rtsqUi?s^ii!iiopr- 
tecîioni de Sylburge , de Knhnius , qii'Jl ^ faili^^^ 
dans lit t<;3ile , quand elles lui 0ut semblé ccrljiinr^^J^ fi^^^ 
îl n'a fait que suivre T exemple des autres éditçiïî^^jf^îïfli^ u 
y a rais beaucoup de réserve et nu discememenl ^U-pn ^1^ 
préciera bitmr mieux , lorsque se^ notés cridquç?. ppp^ ^^- 
rôn rappris Its motifs de sou choix- J)fis à pi ései^t ,.o^p^t 
déjà s'en fairte une idée ; en voici un exemple pris au Ju^- 
^ard ; Pansfluias , parlant de ti descente des Perses dans la 
Grèce , dit ; ùi rr.ç X'^pac M a p ^ & w v oa ^ffjjov (I. C. 145 y^ 37 / ' 

le mot Mctpa&wva semblait {aire d autant moâns difticuk^q^* 
le verbe fri%i-* se construit le plus souvent avec i; ( ^ J *^J^ *^ 
^à h) , qui gouvernent Tacensatif et qu on sDUs-eiîtetid 
quelquefoîs (3). Cependant ^ comme les denx'manulciÎB 
de M* Facins donnent Mapa&wvt j M. Clavier n'a jp'tas balancé 
" , • ■ ""- ■: v---^-'- ^^-^ ^--v^^ '^M - n^t.-s\\ -.x\ a-t^>.vn -Vr. - — ■ 

(1) Thucrd. III , 34. IV, 3 , 25. V; 2. VI /àl^feS. %e« 
une ttës-bônne note àé M. G^Ii.é^^. .f^ T^â^. (foemief 

(a) /J. I, lie. $Ç^i^Un^y^ Aov^tW. 

(3) Herodot. ap. Kuhn. àd Paus. , p. 35- Thitcyd. î, M 



à recevoir celle leçon j appuyeeparVusagedescîassîqnf*â(i) 
et t>#' f>èîiû de Pâu!*imia«1|ii^ même { iyisL'^jîb^ i^ ,*34jt|* 
fe^è^ravec It- ni^^è ëspï*tl de crHiqiiÊ qli^îl parait. r^Vm*^ 
dîsrfutig tdTiles les Vîti*îAhte*ij H eà estuiàc tetjcndmiï mii: V 
tjdénéj e défais ^à^àn disposa U ntDÎr une oplr\t<3ttt dlftt'réiilïs 
de '1#^ sienne- Vv^i \nv^i\\W^knsnmsR^Àpi!&A^^\^k dit t{iië 
^ léi TJ^éàîens samtïtnU , ^iir ïeinéme acrtel j^attît mnsÊ§ çt 

■ "Bli ' SOriïttietl , a j on l^ : Uyà^S:^; ' ti* wîvjjv â k « ^ ■ f* de ii i < « ' S ti^at 

' yiûv Tfi^î Mîïi&oi(4 ( II , t, 3 ^ p , 5 46) \ c'est^Wiil^ ^ ft ils disept 

' 'fr ^ Wti^ î^ètnTtidl est lfl( di vfeît^ h pins ch^rio des mus§a> , 

^ *Attllè^ de .^liî*-^, \tB mamiscrits de M, Facius ftotment %^ , 

fet M, Clavier a i^cu t*tie leçon. Mîtis il semblé ^ue ^a^ov 
^*^*^flS¥féMble : il contient parfâïteiïMmt à Tusago àjn% 
"^VikS^f ijtti Mmmiisëtît>«it<ï4 àTtc k gôrùfif- Ex. : p îè 

piXiça rûv âXlÉkJT* ^a-juiÏÏiïv Sïiùy (a) , OÙ uiXfçûi e^l poUr 
'^ toW; k-ItïTi M. Schacfcf, de mi^me quédân^ un na*is?ige 
^ dTBù«ïiîdé(3) . I ! jr a tiîiephrssô Entièrement sem]>lable dans 
^^ 'pîÛfeiiî^ (1 , e. «S , p. Ï94 ). Telle est eniïore la lacuuon 
^'^tftiHft*îuettte ffi^^ïV^^^^ (4)' Ell^ ^^t d'ailleurs tout?à- 
^'^^i^feùsk manière de Pâiasanias , lémom^^-rû^i'klmtù^ 

^^ïi^u jià>£t£x ( n , c. iff; p. 45*> ) , fAiX.-- û^JT<ï»» (Il , e. la , 

;;^W.'^^)'î ttii, dî; p^p^^ (S, c. d3, p. 8S3, KtdanO; et 

' ■ SiHp^ït' 'èctte phf âsè idl M, têOfk btêiê ft â V C « iTrûXk^va 

'^■^ ^EMti;^and tons ces feiî^rt^^ Ittï oàt«rt«ïtte,M.ÇlR- 
^^'¥Iér à pro|>osé lui-m6mt* des cof rcclîoiis. î*ose dir» qu'on 
'^'^éfemiitlira encore ici lliabile critique- Les correoitons 
^^ aWtlôtijOUts été Téendl des hellénistes , car elks &Hppo- 

(^ iftifif ojitre ks qtidîtés nécessaires pour h choît deii va- 
^' *àHife^ , tin (frahd degfé de sagacité et un sentiment rilus 

^ T«Wme àela langue. Qa'tm passage ahëié se présente daua 



(4) j^U»n. H. t^nt. I , â4. ït, !it. 5l/»d*. If pq 52i*^^>^£4. 
Almeî, et passïm, on , F VA ■,) 
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un auteur, le demi-savant , loin de soupç^^uî^cr qp'y peut f 
iivoinirie futile,' se ^éiiJiiini€ cfide Vrims f^ffbns ppuj^fd^|aner 
à la tp|iras«'UTl Senâ ifai^onnabl^ ^ tandU qu6 lliomm^^pliLs 
habile , apercevant promptcinent V altération ^tjmif^Yç , p^^^ 
h ctttinAÎssant^' de la languie cl (ïc 1 tiîstoire j Iç^^ j^^yi^its 
de la faire disparaître. CVsl dont' avec raison C[U^iip,5Ftyatit 
critîcpj8 acglafe a dit qu'il est bien' plus facile de dppfUicr 
im *ens qiiï*l conque à un passage ial téré , que de dec^tivriri 
à travers raltératidti elk-nièiiiie^ la leçon jpnnutîyje^^yt 
Auâsî est^c p^r le nombre y mais Surtout par le lipp|içu^ 
de leurs çotïjeenires qtie se sont distingués les grau^ %)v 
léuifites , lea Casàubon , les H. Etienne , les Yaicl^cnaçr, Ii^s 
Hcmâierhuisyleâ Tonp , les Bentley, les Bminck^ l^|Ppr-; 
son ^ etc^ ^ et quoitpie lïeancarup ^e savâns aiept 'i^lfuse ej 
abusent i encore , pour tounnenier les textes ^ de jçur^ 
grandes connaissances, on ne peut riier cjue I^ gï?rgç(*|f^e 
sagacité qui fiiit d^ôler à VinstOTU un passage çorroii^ j^, 
et trouver I le taojen de lui rendre *a pureté prem^^Te ,fftffj' 
soit ogIui qfù'nît rendu les plu S ]grHi^$ services aux l^extes . 
des auteurs anciens* ' -^jj. ;> , , 

Pau manias est, sans coTif redit j le plus altère d<f tép,Sj^^ 
prosateurs grecs, et cefui qttî , par cdhîéqni^nt , |C^gea^^^^ 
au plus haut d^gré , i*liez son éditeur, le talent des cp^^ç-^ 
tjons * Sylburge et Kuliiiius en étaien t ('m î tieuïmçnt ^^o^i^i^^, 
mais quoiipié cequils ont fait soit etonuant, il resia^^^^EJ^^- 
corebieu davanta^ à faire. I^e uduvel éditeur a i,39jl^ S^, 
rapport ^infiniment ajouté â létir' travail, 

Xies corrections de M- Clavier sont de deux espèces; 
j *, Quand 1^ , |ib.rase ne prés en lai t ab sol nmc* n t a li c u n sens , 
obligé qu'il était d'en donner un raisonnable à sa veiyiajq,, 
il a traduit d'après la correction , et , pour quç Ip Jjçcieur 
put iuiTre sur le texte , il y à insère le mot qijii^servaU à 
compléter le sens , en ayant le soin de mettre Je mot eiytre 
des crochets '5 2°. Lc)rsque la p^rsjçe.g^^ ocrant un. |SQ«$tpfY)r. 
bable , semblait nîé pécher que par un. défaut d0> syataxe 
ou* p^r quélmi'autre qui ne sufl^ç^U ,pasv|^r dénaturer 
le sens, il s est contenté de reuyoyer sçji^.çc^iîectipns et 

(0 PayneKnigUy in the Edinbur^h /^ft'iapw^M*. XXYHI, 
p. 435. -, 
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i des pages , oùeHes sorit 
, , , . ^ ^ motla(àç(j)€uirétrèJ\mi\e$ 

,^vS»(iK)ii l "M '-^ "•-' ' ^ ' • , -...^ • 

'^Cfes ièW'jflètiôûs sont toutes i(çrt ingëmçjttsç^.j.îl.^ est uit- 
' ÏSjiïiTë lîm premier^ seiXov(rt(i) , aalieaiÏ0a>|Joû«i(c. 4, 

pjaSJ 5 i5pïïfi^urvc.ï ift^ûJV^ pour i5;?Wpii't;ï fCX^V"(tpi %Q'.y'p» oo ). 
llJ^poy ï^^wv, pour epywv (c.Jt3&, p^ 7.8 )tf flwW^'W^ POWr 
t(;flt^i( C.'i i4V p* 94 )î " o>Ï70i« POIU" À( icj^eoi ( €. 19 , 

péùr ^û>in (c, •ïS, p, (%)î î; i^ilirfovc ,îK>ûr -«r' AO. 
( é- M'' p. 173 ) j Tr30f;/^^r5E pour) it|pti;^vT«' ( C. 35, 
pp'iWy^^n^^^pour vjw (c» Jg, p, 277.),; £a>0eficyoç pour 2(se- 
littîii Y*^* 4*^1 P' ^'^5)î aîtoy fiv McpWMa.pOUr* HXttov BT. 
f'rii4la^ p. 398), etc, - 

PoUt te livre second , ^'jy^:^i , au liw de pc^fim ( c. a , 
p; ^SÎ^Vt) V correction appuyée par uae «fj^nise detThucy- 
dMfej'^S' otfre la même 3)Tat;ixe (iîj. .©ù,ir<^«ia|i lieu de 
Wp^'^(é-'4^ P' P- 354)1 ^^ ^^*- 'owTtpi ^i)IM'''.lïbi'*f^t>t(ï> 
( c. 6 . p. 365 ) \ celleH?i nie semble préféi:aJbleÀ«eUec(àe 
VàlcKetiaer avait proposée sur k' m^e eiid^^f 4) 
«V auT» AU lien dû iit' ^JTO ( c> a3 , p. 4^9 )»vd*ns««f même 
clîa^în*é\ 3 insère le mol sustUv, qui est 3»dîflpéniWâe.; Si 
mon Ï>]f>ïtrî6h pouvait compter pour qtièlque chpsef je ne 
craiTidMh pas d^aflirmer que plusieurs dictées; HirérFecftions 
«ont (i^cmeut certaines , que les éditeurs AituUsne * ina^ 

(i)( Cwçexcellentç'cprreçtion est lencoorè âpptayëri J^èii^ des 
phrases parallèles ( c. 2^ p. 79.,Tr 39 > P* 27A). Il eH v*ràfi qu'on 
pouh^ail lire,' aussi ^eXojai cqmixM^Jiy. II.,. c^ i3i pk^^i3', par un 
cha'i/^eiïi'ént' pareil à cdlcti que proponie un b^hiitei critique qtli 
)it kWt!^'h^ ail lieu de à. ^% dans Xén^phonC Courker , 
sur rÉqidù-de Xén,,^1f. ici)*. et iilor^ i| n^y >,aur#it à! f»ire 
qu'une tratisposilîon de deux lettres^ sfmblabje.à, celle qu'op 
remarque-' ddtis' 'ott^H^ç jïoui" 'ttoXéttjc > , «f Wtxoç pp^r 7ro>tTtxoç 
( Schaeferwèd Gt*egpr. GoHraÉi. , p. ' û^^ } , élc^. , . ' 

(bt) Ou ^^1i remarquer ioiitefois que Pausanias se sert sou- 
vent de i(T8c«i-daDS lemêmçrgefife'de phrasé.^ 

(4) J^alck, diatr. in Eurip. Dram. deperdU, , p. $9^ 



tp 



^ PVI^de ItsK recevoir dans Je texteiiv^ une ^dère 



/, D'autres corrections, sans Être aussi certaines » sont 
jjg.^5^3h Prnî%i4 flw?MrrjEb*(nif àmWifç pour «tt, aI^î (c, >Bi 

^^l^lesti^lle- pas abaplimieiil nécessaire ; uai* oï tivec se trouve 
dfiûs le i^ême ^seQS (c* 28 ^ p* 194 ^^p^sfiïm )v^AiUeiu^, 
Jtf * Clayîer pi^çposc wv — ïyp^^^ifv ^ J*^ pl»co ao 8^ç-;-i;;^pi£u 
g^c-. Jt3, p- gB), cette correcUau. sajis être de toùle c*^rti* 
y tiidie, eat.exceilcjjte, en ce (ju'elle est conforï^e k la ma- 
^^^^èro de Pau^anins. Les copistes confondeai souvent ^^ et 
^r.'iv. Aiiifî 4an5 Strabou f^ç y^Tovofii^ii (1) ^^t rhang*^^ par 
i(fCûâaubou , lea my,-'i et, par les traducteurs fr-iTieals ^ ptiotlc 
iifcïaT (a). Où lit de même dans FL Josèphe ^v tt^^tv ^ un seul 
jninaiàUïci'il domLe ûk ^^ (3)* Voici une autre banne ijorrec- 
ttXion : aulieudaTi^ûs rh^* iitî^ïjnwv OlupTrtiï ( c. J ^)|*,rifif|i)i 
jfJSI, ÛavicT lit t. 7 ^^ Twv e7r»5 rÊ^ddition du mot yr,ç est m^5- 
n^ pensable ; p^ata il faut reti^ancl^cr jr^v et lire rias^fos :;f^i 
i^ir^a* d^fft*^^ car jamais Pausaniàs ne raetlarli/l'' Jevï4nt 
^,Jiîîxkmif construit de celte manière (4)-,,$ï P*^'î)'|i*!^4R^° 
^^^U^ouvak JViicle, ce .serait p^Utrétrc une fai^te/ q ^ 
ïij^ J'ai remartpie plusieurs norrcclîons qui né m opt ^§ 
^(fiemblédutinuecosiité iibsolue. QuoimvU soit tt è^^proba- 
î?,ble que je jne trompe , je prendrai la liberté de souiu^lLire 
« ïjûti savant éditeur mes doutes sur jienx conjec tu r e^ . ^^^ j 
2^, i**. Pausaniàs dit que Cas&^ndrc donna pour t)TapViiiK 
^jLtbénJ^ns , Démetrius , tils de Pbanostrate , qui eta^t^cé- 
lèbre par sa sagesse ^ ^Ij^^tj^i wiv j^ûeyoç^rou ^ t^^ Tr&^ej^^^^o- 
A-i pose TàîTpoff^ïv lîoÊecv ; mais il me semble que t- à irpo^ Spl^^fs^i 
Q F une périphrase équivalente à -rin J&Êflt^ v et que mos a ici la inj^nie 
f^;#i^f]cation que cç, dans les exemples su i van s du mime 

^,, .{i) Sirah.,11, p. 120. B..,^^ ,^ ^ î^^i^'J^^in^lhuornaifig 

(3) Joseph, in vhâ suâ. §■ 44 i P* ' ^^ > ^^ ff^^K^-iU tf 

_. U) Pi^v£, lukjg^' ^^(^Jléx^ 44. (^£5)It,c. 2, 4 . 
lo, 1 1 , ai y aa, 24,27 , 30| 3i y 84. (5w)35. lu , aa , ii. lA, 



^'à^^Vïri^U* ^y^g^où'i-^Vî'C^J ShV^j^'^^i^ : 




un 



^ „_ „ lofiJwà dé Ghossè^ Tan ' Wi ' "R^^é^ç^s h . 

%L (iiavîer propoi' de lîre *Ii t^:*!* %:ï . «înfi que datis da 
un^riue endroit (t i/35, ^ p. s53 1; p*îîis(^riîpn dçfilc 
t^stTinailD : VelIipseâè^ftiV si cammimc m ^l'ïTftcv^st trib- 
ncqa^Tilc dansPausa^as (Cfii , c. 6 , p/ Î69). . " J 
■' ■ ^ MfO^^ ^^^ ^^ ^^^"'^ pour donner ait tç>tte tlè Pansa- 
'*ï!ia5||' Kt jplus grande pureté possible , on âciii pf^nstr qia 
1(i,pÉvîer n'a pu faire di.^fkii^ltrc umicA mJkm^sqnïiy 



tS%a^nt. Céîux qui otil cpifel^iic tciutufè de la rriiufitè ^- 
'^'^^^Qtqui' cela ne se peut çiièrç* Quelle* qu*' iîri*nit la sagacité 
j'ci^U science d'au édîieir, la quantité des faut es qui M 
^^happeiit dans un texte est louiotits eu raîsoa dinxt^ du 
^Mmbre' :4e celles qu il y avait à corriger. S^ylbàrge et 
' KiiKpîus ont restitué beançOTp Je passages, M. Faeiu» 
'ra a corrige un grahd nombre d'autres , M. Glavief a fait 
fcftii q^e son prédécesseur : et cependartl les éditeui*» futurs 
'Mïiiverunt encore à glaner après tous. Aussi M. Clavier 
aTOu^il (rancliement , dans sa préface ^ « qu'il y a dans 
X Paû^iiiîas béaiTcaup de passages ^nî ne peuvent s*ex- 
"^i P^iT^^r *^^ s^ corriger que par la confiawaitfi^ dêslieuX 
Vei des monumens qu'il décrit ïk Qutn qu'il en soit , le 
lieTie qu'il nous donné n'en est pas moins destina à faire 
loi , insqi^^^ ce qu on découvre d autres rnafiuaeriis dePau- 
^/wa^as^ encore ne saurai t-on espérer que le lexEc de cet 
^jiuièiit parvienne jamais à îétat de pureté où sont tnalme- 
ïiaiit crMJX de lu plupart dçs prosateurs grecs* 
^*^' ^ Parmi les passages oii ime lecture attentive du texte de 
^^^^' Oavîer, mV faît soupçonner encoi-e quelques trace» 
''**'raltfiuatiôn , j'en choisirai quelques-uns , sur lesquels jo 
lie permettrai de hasarder une opinion , quoique )e n aïo 
pas rhoimèïir d^ôtre iieUéniste ^ mais , comme le dit élé- 
gamment Hemslevhuis, *( medîcmam tentare jûvàty kbn sm^ 
* nandijidticidj sedfeiiéQrùrn atiorumapetéxmpmlickT^ 
li disptïp) >. 

. Al .es , cr ,1]| fj. o'V, .^0 ,ïC ^^'.-C .r-i^^lç: .cCçir,! î ' 

(i) Hêmsterh. ad Xeiwph. EjAef.y p. ai9, éd. LûtaMt;. 
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LIVRE PREMI'EH^. ^ 

' . . ■ \. ^ .._.- ,,}-r|... .-.,;,«> ',:, :: / ,v' » ''' 

Les mots i? TowtJîv non^ point deriçeté:; iise:^^; ^7»5v'/jçoiit-* 
me au chap. 8,,p.,5o. :r t iio^f. i» »• >.i^.f»T ; »f« 

Ghap., xo , p. :66 , .Sj^ $i gy^o^Kx^^.. H ]|ianqt)e ici qèelqtie 
chose. Je pense x}u,'6b doit ^ce^^n ^éttfifv^iypsè^v.çQ est 
aînsi que pariaient Jes^^Gpec^j^conunè-l'aremaixpiékii-itt^ 
gënieuxetsa[yiantcri^îque(x). , : ' ^ «' iv.»/ j^nis ?.»> ^ 

Çh. l4 , pu 9i8 , ^jnoç ^i «çtyi,^*i»Àio,t(C iôfx(îvf ^ »i Xi 4.^, 

D'après Fus^ge cfe^ Grec$^ <fcîfiipo-dépendt« ief nfidii<s^yéiéî&- 
<{ue du npm.gépérique , je proses qwtl faliit cli^iigei^3id^lè& 
cas , et lire A6>ïvat6>v iOftovcûff»; construcCiod^i:*^'rfSti^)l:§irë 
<leux fois dans cette piéme.piige,^ .ailleuK^ i^e^çifaia- 
Wêw (BqçwTûv ( ç. Sa , p. a3o}; QU;,bieh oD'lira^lqifïâeuic 
•roots au^atif ^^cômi^ ?u ç^ ^^yf^^diy/Se^ais^MçP^^ 
pourrait a la rigueur f^e4ép^|9Li^i9jinviu)^tdci^oi^; tia^ 
il fai^dr^t albi^.9 sii j&iie]Qerjir0m|«/y <jpie.oe^er»i^iâtot 
fût précède de r^rticteô*. , - ./ v^ '^^^^ u» j^v; f»>i«KM 

cius a tr^s-biçBi i[u que ^,.^ti aWakfpoîAlii^^ffe^i^,^ 
il lit ffWo^i&at. Cette correction! [lie suffit peut-«è«iè fta^^o^ 
expliquer pRmpJ^temeât le j)4^age v' l^^^^^ '<Ê^^<^ "^ 
croire^qu'îi pty a ici qu'une: de .ces twispnàîûdnlr^ïïfi^' 
^lente^ dans Je texte * de l^^itfaiûas.^ eti quJoiï jdé^ 4ite 
3tat 7. i. Ir A^ptayfru*<a(«r«3i«9nci ^t f «, ac^to lj9i6XiatV^€*' ÉupMl^Ht 
'€ebr6 à 7Tjpiva<Ttov , et Ton sent qu'il est touj uaturfilq" on eiVt 




» nuscrits savent commenttçes'li«na^^îuèn5^<tàl^\^Kfeu. 
» Les mots omis par erreur Vé^ciivaient'eilmârgse'^cfr le 
1» copiste suivant les remettait ^^ns Ip tejcte ,îînaf5ibarsrde 
» leur place (a) ». Je ne croiip^ jjjèn^e qui^oîf;|iécçs- 

' . > ' ' I — ■ ■''>'. ,« . ' ■'-^, /.^ffl.^LVl'-^ ( ' 

(1) Courfier^ sur le comxnandement de (a;caval^Tf^9 P^^ 
'Xënoph.y p. 5i! 

(2) Courfier^ sur le Traité de FÉquit. , p. 1 10. 



î5 

saîre 06 rien cbajiffcrà «çrijeÙTo. On saît que Temploî de «^ 
pour fv , en vertu d iine ellipse, est fort ancien dans la lan- 
gue giisrtccpie (iJ/RdUià* te retrtrtive diâns 'Déiiiosthè- 
nm^(a%^^. Wyiifente%h^1(;î>ët Heîhdorf (4) dans Ka- 
ton ; mais il devint surtout fort cotnnitûr chez les écrî- 
vaini^df^ Fempirei Ailk exemptes rapportés ^r les âùteurà 
citi^s>, riïla.f^QUtera ncétèc^ln *dë" PliXisatuSi- hd-mëme, 
ùimyt<wiiinf^iliy^liT^'^^^^ quî'^sé trouve 

dans saint Matthieu (5); Sç fAei^i^eûh? jpbttf w fASffoyaîx 
(IV,Ne*^Q^ pi 3o-r, 'feuliii.); ot «ç -î^^i» ff'o'^'(îXVc.' o3.^ 
p. iSS^^itÊuhé; y^^-et' det^UttW d»' XëàôpTibn dlÊphèse, 
a*Hiafdr>ef(i*^(B).- Oirrtrott^ ^mc6tt' iç atécV«fv«tv (7) , 

Ilai^ni(ple>eÉoore.ieiùifmol: car a-t-ou jamais dit, dans 
mfhii(ffd9alga»'<i "àne Mir^eêPëau ,' à ïnoins de vouloir spé- 
qiim, ;» iClifttri eftUeilic^à^t^; J^iefe^ doùch\ talée ^ sau-^ 
ir^^a^rirtei-,**ou/d^av<4^'^t^e<ition' de comparer cette, 
source avec tme autre d'une naturedifférclnte, ainsi qtiy V 
bîtjL^imifk^-^i dît -îrt)7;^»3^o{, par opposition avec Trvyiî 
fAî^,^*8yifï^^«w> etc^ (g^TÎl feut ^dottc nécessairement un 
Jidî^foiqafkoiiqwmTCC le ^1^ 5fe-o; dé Pku^îas, côm- 
HWh^i^i^f 4«»iife p«ré{MA idneoi^e;?. y. 4'y;)^ov (ï, ci ^6, 
p, ^^;^ty)i»»ioc*t^. ^.(III, c: i3 , 1^.^69 , Kuhn. ), etc. 
0^5li](;Ç9(r<BerlMi <|M b'BOUrcè dont )parIePausanîas, est 
c^p igNit^râleTencore'âii' plèd de FAcroi^le d'Athènes , 
im^^^^Yfm^ly 4St-^ comme i^ette' source eist amère et 



fr> .f.% .tr . . 



^fj'h?^^' sur a^Jiodore, p;4i. 
^Ji^^ "^çîtz.^adJMçmn. dsin. , § I , t. H, p. 568. " 
^3)S M^ttmà. ^mtto^jmàie. , 1 , 49. 

»if55 IWfa/Mr^H, 23,' Ce passage est moins formel. 

^ (7)TFjW>cd/>. ^ett Go«Xfc. , IV, 34 , |ï. €60 D. 
(8) JtppkuirBell.^ cm , I, § tao. Xencfh. Éfhes.y p. 104^ 
1-9, etc. 

{g) Lucùm. Fer. JSÙL^ D, i3,t.n, p. iis. 



î4î 

fo^r^ls&e^l; w> P^mtk, w Uvdb II , c. 35 , p, 577 , ei^ de 
Jinp %^uff* ^ oyj* x. p, Il[i5î9* J«flP>agt^i^i we fftï^t la vraie 

Le ^l^a^g^r^^e^ fléj^ $i 3mpl£ 4§ ouv çi» iîy^ wfijwiiian 901 
r plw>9 Qâ09t^lmiBJdN^ei^^ 

9lH^MH^^P^^4 (f^^s4nsfll«tc49f tîifi#iwaQ JkÊtÊ^iÊflm é^ééi 

, Lih, a J , p. aâ3 , ivraiffe TrtpppaTïvtsç ( CDITect, de Laîk*^' 

reci. de M. CL) ^ «; r. 1. , c'estridiï^ , « mie coU&iés'àânt 
» fendue par kiri^uêw dufroïd^ on y aperçut des àfs^v 
* ■■ men^^ etc. » , Mriis , qui a jamais vu qiie la rigueur [<iii t>oM - 
fil fendm des collines ? J'afv;*!^ d'abord cm gd'îï fAlfetI 
lii*^Td^3»u un litra de >dfo^, fivaat même d ayoïî^^ié lès jeitSi' 

: l ' i. À\i\ ,6}^ ' » f ',^v;) i^k éMi M î mi a m huf^^im\lb\ auto 

rw (if) ^^ a»d Kir»^y4yj.tfi ii( arè^tf , ^ .t. M y. p . 4ifi y Irnj , fr , 

(3) Basi, Càmmenitflê JlpM^ii{pia»^.^^^<996.i] , II J 



MfiiKMi^lùf 4HiwwiHff,^ MibiictdMnbif (^||^(M«fei«R 

ver ou d'été , ce qui domiera à WptuWiqiijtkiuf trèl^jtu^) 
Iwij^tyaJé» wrtw i| p Wi J <flte» >i^>gmj|ne bfiiiMeidltviittéf 

d<>to«fll>Bipg4<t R i wiihHfB, iwirf»daDi k #U}ée d>Ait? 

sisïT cl JtBTu.] .ai litïvàTB.fmb-iiD.:' ^- - ^■^■■' '^' «r> ^-- -.if 

«jJMJ^^MbMf')Mb«tif^^ft/^ AiU»« 

^^^K^OMsubsistau encore de mon temps)-. carPaïua- 



H", 3 , i!i ,itfi» , s^ 7 ^tc.) : hûtaretéon est éCêàj^ni ^h§ 
ntSlMel]»^ ffÊt^hitiéTâàéûi^^t Iht'ttî^t est fore coiamtine' 
(latts les BMDiiscrits (1)9 et surtout d^s ceux de Pseius^- 
mm {fi}^ et ^fœ tM aïoewr dit O^^^s-souveat fb>3po¥ (r^ |v/^ 
COîimic dafis ce p^i^^s^ge ; ri (^ obo^îjpifjwïra îfOiW; ^pâî ïrtiv:: 

Ch. Sî ., p* 558 , èKi ^'IhLw^%^ ikrh ^tfokti { îege iJoi^Wf? 
CamPTitr^ ) îr*p*vo(Jtb?)tç «. r* X. Voilà encore un pasjyftge sus- 
pec t . Qu i a | ainii i s eu tendu pari er de la nr er Psiphœa ? 1 1 serîiî t 
d^inc possible que ^(^t^«ta, ru liru d« se îvtpporter à 5diia(r(^«,** 
lût le rïom de cpielqne lieu obscur, et quHl luanquàt ici 
UDt! prcjKisilîon : en sorte que je serais atssez di^^posé à lire 

ïj approclifinl de la mer, vers le canton Psîpbspa, ou 
» Imu^c uu ûlivîev sauvage, etc< « Pausauias aime à met- 
Ire H in si deux ]>re position s â côlé Tune de TauU^ ; ex. ; 
&(îû; — TTpôç Aî^v^afjîaç iirl Ti^Eflcv ( lîb, H , C, &.{ , p, 49^4 )• 

Tels sont tes passages qui inVut pfiru plus ou moiu5 al- 
térés- D après ce qui a été dit phisbaut du style de Pansa- 
' nias , on se doute bien tju'Jl doit s'exprimer quelquefois de 
Hiauière à dëses^jicrer son traducteur % Tobseurité qui cou* 
\Tc un grand iioinlire de passages , tient nioîus à la re- 
ûberebe des tou t% éb^ius ou des expressions i-aïes , roxnme 
dans les écrivains du mèmetcraps, «fù'à un certain émbaiTas 
de constiiiction qui laisse T esprit jndéci!» entre deuH^ïpli- 
cations égalcmenl probables ; ou en trouve uu exemple 
dans Tendrait ou, Pausanias parle de la stauie de Jupiter 
Olympien (I , c. 18 , p. 1 18). S'il n'est pas altère , on d<A 
couYcsiii' qoe e'«st là une plurase timéyéStéetme, éSt *ht^ 
quelle on peut avoir trois ou muitre chinions â£fl^r«ptes. 
Mais il nous ptàrait que M. Clavier, eii sonii-entendait 
Ko>9ovikopoii KftWtftdfia 4(p!ièd â7%i«râ, ei»blKle il sfeiôlitef avbîr 
fcut!^ à4mivé ^'«iqpKcaliim 4 la fbib la plus iâii^pk et la jpjktô 
pr(ibaMejil>y< a, encore d'autres passages double, is^jènslett 

(i ) Bàtssaaad. Bajti et Schatfer md Gfte^. CùHmk. , f.^$. * 
{2).Çf.JPjms. I, 14, p. 97. Sjlburg. ad Pmtâ. 3^, 19, 
p. 844, Af vClâi^ pciDpoae de cluws^ {^«^ (^«a-W^ à» 
liv. I,p. 110. i..*^ V "^^^ -' "• ' 



très-bien eraftaît par Amasée, 6tM in dêsertnm imutam 
pef Njkii^i dsdiLià. Car jwt TroTat^aov dëp^ud de Kw^^i^e 
(Paus*!^ c. !ï9, p. ^09); *- ffûT» cbèynî^at si^ifLe remon- 
ter un fleure (r)^ au reste, comme à. ^ror. toux seul vcu-t 
dire pmr le fleuve ^ soit en montant , soil ea de$imndimt , 
c*esi le veriie qi^i détermine le sens (â)* Cette locution se 
rencontre plus parUculièiement cIlcz le^ï écriviiij^d^ Tc^ii^ 
pire. ,M* r. — 

Ch. £i8, p. Ï97 , inii. Je ne sais si les mots ï:(?(«Xi>mc rà 

^Hj>:J5;fwç oyrtç |ie signitieot pats étant SicuJ^s d^origùie^ le« Si* 

' cilîens ae 4i£iiteut ztT(iXi«T*i. Voyez là-deïisip Ma^zoclii (3), 

f*fy^ J'vpiïfiflTf (iï Arfdt *^ te Gjmrea*e ^t est -a^rès du 
' f^cée 3 M- davier ). Ceci me laissa encore des douteîî* Car 

on sait que le Gymtiase était dans le Iteipi ftp[ii4é Lj^^ée , et 
•non auprès- Ainsi le faux Plat^ff€|ue , en rappor^^mL le 

mèrn*: lait , dit presrpie dans les mêmes term€^xn( ràiv Af- 
• y.féûi f'^itàéiùv lîrawffs (4)- G e&l ce fut me tWt crpie^ tjutï Trpnf 
'^t ici pour ^^ comme dans béate coup de pas^a^es des aa- 
Ueur© gi^cs de lem-pire ; talle» sont ce* phrase* :^^iv4Wptia 

TT^^àç Aiyi/Tmp qu on trouve dans Marinus (5) etaUbtMrs (6)5 



(i)]Zoum. in, S, 3^ e4,Gftf<i|-. Cç qy« cet 14ftU>r^a ex- 
prime ailleurs par cîtait^slv (V* sg, 3). ^^, 

Xe»oph.Epkes.,f.Qi,\.V,^eb:." ."■:•; ' '/rvA .- 
(6) 5fr«é, II. 196. D. Eustath. ad Dion. P. 920, etc., . 



^f f^^ Vdtn d^ftîll^lti^ un exemple pris do Paiis^w^ l»t 

<te ^pi'ç èl'lîft ^w cmBé hâMïét^iit^ des leçons- Ujïi^opfâte 
^0Îtt5 irtâtniit; |flf étiafei: k^ibsfe pôtB* mie vamn*fiV^i%^P 

MaisH tf'éfil f^mtllfï pas m^ïins qït^^^asS^^t''htmf^à^t^stiAÈ^ 

"ÉG'inSéftMe: ' ' ^ ■ ' > - ■ ' '■ ^ '^ rroim 3opn.f net ^ Irifi? r f f ]j fi 

C'est dans le ménie sens que Pausauias , eo pattWîoMfl Bif- 
fefirt^ d* SpKft t*érie', ^ a dit, ^â '-* f^yw ^^^l" , *? fi»fwUnîpi« 



f WHf VWît tS *7j^fitA , ne sîgiïiirf>«tiîfit| r *f Le&Wn^ényhs 
f^raè /*Ai5 Jl^s que les autrui peuples ^ de lèmi^tmdmtms 

I ÉTiirf a^-'i i ^1 î ^ ' u j^ T î ► >i ! V i ; j T^ » r^ 7, i^ (V , i ^^ ^ U ? rj i ( r 1 1 n j ab j i fie 

^^ (a) 5^rtrf, ffij^ Ecd. Si mifP^f\i iko jq fil i^ètfn 
*^*^ (5) M î, 36, p. 72, iiïJ^^V ^'"** *'"'* '""^ 'î' **.^^^?^ 

nijh^Gk^ 4)vid*, I^. Pq^l //j i^o- . , np ^11 ^;^ irr^fabÊÎ^ïriq eag 
t^^S|K^^^ 93T8 eiito(uo} idiliiaaod }aoittt<^q fitdnQieid flir 



8» 

serve des doutes ; maïs enfin, îl faut que je m'airêle ; cflr 
trop da ffr^c éntmi/Èe.tFùp d^^iinui i et je crains i^ifoi <jUf le 
Jeqt(3iir u< irou¥e que le scnipaU ma pri&àq:{^eu tiii:d, ^ 
.^jJtdlpi'^ présent ^ }'ai con^i^éré Toiivrage d^ M* Uavier 
«Bn« Ifs^r^^orl d^ la critiqne du texte ^ il me.Leatem^A 
donner «m^ idée de la trmlactîon \ mais c«la n'cïst pas iif^ 
iiile^^> pourrais biea^ selon lu mëtUode des joiinialistef^ 
en transcrire d^s p^iges entièi^s^ mais ^ outre que pouï vj^ 
Nftp^i^cicfi lout le mértt^j, il&udmt avoir le te^te sou& It^^ 
•jteax^V^^'i^'^ touiours semblé que ces longues cltaiions nt? 
jMcvexitirà -lien RiUre rho^e qu'à grossir mnardcle de ioUf- 
màksj/t piqcfi quf Je critiçftief aoai eu piote^Unt qu il pi^nd 
au hasard , manque rarement de choî.'^ir les ;ixioiceau9C les 
6iàif ilffâi^s DU le^ |Jttâ îïtauvaiâ^ seloiî sa diftpc^itiqn à Tij^ard 
^idàBkitfitï?*r: , , > 

nSôfrlL^Taiit donc mieux j^envo^r. le >itfeteut à Touvra^e 
snAiDdv^'riiùti^^ la traduction ^vec Wn , qu il la c<)mpare 
au texte, et il sera convaincu que daoj&>ii&lre U(>gue^il 
jjecxktî^ ^u d^ Ira duc,tioiïs auss i se rupuli^^s,^ ^f t ^i d^l es ,. 
iiAAr-i^jiHliier ^'est profondéKkeut pénétré de P^usnnia^f 
iil^3Jbjrai^tôé Je sei^l,,«^y pleine qui convint à cet au- 
teur- Un écrivain comme Pausanias, rempli d^ délaj! s 
, (eelMÙqii:^€t luiiiutteux, exige le plus souvent, dans sou 
interprète , la mùme précJMon acrupul cutie que s il s a^i&- 
saît de traduire i'toléinée et Eaeli3é : eK totlt en cKërcK&nt 
•^»feiiî«84 «JiferfAfiplftité iilégàntè f^tÎT rte nnit jpoint à la 
clarté, il faut que le traducteur s'attache surloiU k débur- 
Tasser la pensif à^ §!^\i^mfk^ dq tous les Hfi^ges mû la dé-* 
guisent ou la cachent tout a fait \ et ^ quand iriVhÎQu sai- 
sie , il doit ÛchfTWU^ sa traduetion , semËt^ble à une glace 
fidèle ,<la flsëcliis^e s^ns'Ja nipinBr** altéradoti sut* i^iéti^rit 
du lecteur.'^^èlftr tEhb hbniio irïiducuori cîc Pa^Tsirija^ n'est 

Ks precisânent celle qu*uu ta&itte4cA9Ui»4ii^)d'uii 
l>t.è)Uia9trebftT^plîi^c ^'etti^MttKqHiujiDmtn^ ou 
uu historien pourront consulter toujours avec coij|k^^9 



>iiiie idée ^«m cïaitis, «ussi u^tie, dossi précisa ^ que 
cdl^ ^'ils troiav0raiéiit dM& le gr^ , VUs entêtaient la 
langue. . . \ 

La kctorç de cejpremiervolttttie&k naître Ie'|>hi0 vif 

*désir de voôr prtmplement p«èraltre les aiitltes v^mtves, 
avec les netes cratiqnes qui doivent les accompagner; l^als 
on te eonsohmîi -diffidlenieiit si ï^n devait être pk4vé du 
commentaire Uitoiiqtte) dans leouel M. Ckiâer K de- ré- 
pandi>erinamicti(m ptofiJfeide^'fi a accfuise aui^tôUtèft lés 
branche» de Thistôliv def Greca. Si la pnl^ieàlioVi de ce 

,c<»mnentatfe dlSpend du wécè^ 4e la tracmcâdti , mm de- 
vons concevoir b plus grande eapérance oe jouir bkncôt dk; 
ce précieux Uravafl ; car Touyfage qu'il nous dcmne étt de 
mittnent int^^ise pkis^d'une ciaase de lecteurs ; l'helUnislé 

Îr trouvera le laise fe^pfeis pur d'un écrivain iinp^ffant de 
'uitiqnité ) l^historien^ Taniiquaire , l'artiste ^ poèséderoiit 
la traduodcn la<i^us eteoie d'un ftiHMr qn'ik Ml besi^ 
de coiis«lteir«i«»c0»«. 
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